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AVERTISSEMENT. 



D. 



'ans le tcms où Pon écrî- 
Toit , pour (avoir fî la Nobleflèl 
devoir commercer , ou ne le de- 
voir pas ; moi , qui ai Thonneur^ 
de n'êrre poînr Rorurier ^ je par- 
tis pour les Indes , avec une pa- 
corille médiocre , compofée de 
tour mon bien. En arrivant, j'y 
troquai du fer & du verre con- 
tre de l'argent & des perles. Je 
fongeai prefque auffi-tôr à m'en 
rerourner : mais ayant su que 
plufîeurs Souverains du Pays fc 
faifoient , depuis long-rems une 
guerre fanglante , j'employai 
mes perles & mon argent à ra- 
maffcr quelques Bandits d'Eu- 
rope , dont je fis des Héros. 
A la tête de ma troupe , je 
a ij 



br AVERTISSEMENT. 
devins en peo de tems i appui de 
deux Rois , & le favori de trois 
Reines. Pour leur faire ma cour ^ 
jf gagnai quelques batailles ^ je 
détruifîs plufîeurs Villes ^ & je. 
ravageai d«ux cents lieues de recr 
rain. En recompenfe de mes ex- 
ploits , on alloit s^arranger pout- 
me faire un petit Royaume j je 
(acrifîai tant d*éclat au defîrde 
revoir ma Patrie. J'acceptai feu- 
lement des Souverains qjie j*a- 
vois protégés , quelques boîte» ^ 
pleines de confitures .& de dia- 
nians. Enfin , de Géiïëral d'Ar- 
mée redevenu Négociant > je 
chargeai trois vaiflcaux de mar*^ 
chandifes précieufes \ Se le 4 Jan- 
vier 1763 i je répartis de la Gôte 
de Malabar ) Amiral de ïnape-. 
tite Flotte, 



ytrERTlSSEMENT. t 

- . Après quarknte deux jours dtt 
navigation aflèz heureufe ^ noui 
ârÎDns déjà doublé h Cdp de 
Bonne- Efpërance , quand touif-» 
à^coufi hous fûmes (urpris pât 
Vin ouragan furiiéLW : il ekcità 
une tempête hbrrifofe ^ qui fë- 
para mes vaiffeanx. Celui que je 
xnontois ^ battu pat les vents & 
Jés vagues i perdit fesniats^ & 
Ton m'ahttotiça bfetitôt qu'il fiii* 
foit eau de tontes parts. Je pris 
fôudain le patrti dt rsbartdôfî-^ 
ner à la fureur tles éliéinerits ; '84 
fuivi de x^elqtres PftfFagers j Je 
me jettai xians refqùif A peifirt 
avrons-noas quitté le navire , 
que la mer lengloiïtit à nos 
yeux , avec xmc partie de mes tn- 
cheffes^ & les corps pâies^Sc dé ^ 
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vj AVERTISSEMENT. 

figurés de cent cinquante vic- 
times. 

Notre efquif , devenu le jouet 
des flots , & dénué de provi- 
fions , nous parut un afyle bien 
foible contre la mort , qui nous 
avoit épargnés. Néanmoins lef- 
poir foutenoit nos gens , & ils re- 
gardoiént avidemment au loin y 
pour tâcher de découvrir quel- 
que rivage. Mon fort étoit bien 
plus à plaindre : par le travail que 
j'avois fait dans le vaifleau , je 
favpis qu'à deux cents lieues au- 
tour de nous , il ne devoir pas 
fe trouver de terre connue. 
, Cependant les vents devinrent 
plus impétueux encore , ôc nous 
nous vîmes bientôt environnés 
des horreurs d'une nuit , fiUon- 



AVERTISSEMENT, vij 

née à chaque inftant par la fou- 
dre. C'eft du fein de tant d'in- 
fortunes, que le fort fe plut en- 
fin à nous tirer. Terre ! Terre ! 
s'écria-t-on, la voil^ ; quel bon- 
heur ! amis , nous fommes fau- 
ves ! & tout le monde s'embraf- 
fe. J*apperçois, à travers d'un 
brouillard épais , une lumière 
rougeâtre & fixe. Le moment 
d'après nous touchons , & nous 
nous précipitons tous fur un ri«- 
vage , tranfportés d'une joie ex- 
ceflîve. 

Cette terre favorable , fîtuée 
à vingt'cinq dégrés de latitude 
méridionale , & à trente dégrés 
de longitudç , étoit une Ifle mer- 
veilleufe , inconnue jufqu'à ce 
jour , pour de bonnes raifons 



yilj AVERTISSEMENT. 
qu'oà faiira. J'y fus accueilli 
par le Souverain , 'êercjoincpaf 
deuk de mes vaifleaux les plus 
riches : mais un bonheur plus 
grand m^ attendoit encore ; 
c*eft-là que j'ai aci^uîs le manuf* 
crit de ^Hifioire des Bonnets; 
& fe Pâî traduite de TArabe ^ 
avec mon Maître de Langues , 
pendant le refte de mon voyage. 
Tandis «u'on vend au Havre les 
fruits îmmenfes dé ma pacoril^ 
le , je prends \z poftç, j^arrivè 
à Paris , on m'imprime*, &: je 
iie croîs pas certainement faire 
un mauvais préfent àTEurope. 
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, o D è L X de ton Sexe , fleur de 
rhutnanité , ornement de mon Trô- 
ne & de la Nature entière , recois de 
Oîoi , Zinéra , les avis d'un père & les 
ordres d'un maître ; augmente ^ s'il fe 
.peut .encore , la tendrefle.de Bagdacl , 
par ta^fbumiflion à fes deflèins équitâ- 
ibles. Rejetondes Abaflides, & Sultan 
•de Masfa , je veux te donner un éta« 
bliflèment digne de mon rang & dé 
^otre ifamille. Abdolekir , ton frère 
aîné , doit ici .régner après moi j il 
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t Les 'Bon N E Ts; 

fi^at i ayant ma mort , qi;e tu regnea 
ailleurs y fous un tendre épou^ qui 
t'honore. 

Ainfi , dans fon vafte Palais , 1q 
rigide Bagdacl parloir un jour à fa 
iîlle. Sans répondre un feul mor j elle 
rougit , elle foupira » ell§ baifla la 
vue. Bagdacl ^ étonné, fe tut quelques 
inftants ; il reprit enfuite la parole. 

Je sais qu'Abarendal fut fouvenc 
ébloui par tes charmes. Enorgueilli 
de quelques exploits , fôufEer( p^r 
moi dans ma Cour , auroit-il ofé por- 
ter jufqu'à toi fqn hommage ? Mais 
\\ efl: difforme, hautain ^ méchant, 
furieux dans fes padîons \ il ignore 
lui-mèipç qui lui donna la vie , & ne 
peut afpirer qu'à l'honneur de bien 
feryir nies pareils^ Je ne te dirai 
point» Zinéra , que le moindre fen- 
riment en faveur de cet homme^t'attiF- 
reroit peut-être dans la fuite les man 
lédiâipns de ton perç iç du Qel«. 



otj Taiïmik et ZiNiaA. f 

£nfîn , le ûls cadet du Sultan de So 
har , ce brave Talemik , que j'ai fait 
Général de mes Armées , n'eft point 
nckn plus un homme auquel il te foit 
permis de penfer , quoiqu'il fe foit 
flatté peut- être de t'obtenir un jour. 
Comblé de richeCTes , qu'il doit i fa 
valeur ^ il eft généreux & couvert de 
gloire ; mais il ne doit pas régner, 
il eût pu , dans d'autres tenis , ef- 
pérer de conquérir quelque Provin- 
ce , & fe frayer enfin une route an 
rang fuprême : mais dans ce fiecle , 
ma fille , le fort des Souverains de 
nos Contrées eft invariablement af- 
fûté par les engagements que nous 
avons tous pris de nous donner des 
fecours réciproques ; nous formons 
fur U tète des humains une chaîne 
facrée & pefante , qui les aflujétit 
fans retour. Devenus en effet des êtres 
féparés d'eux , nous fommes Rois ^ 
ils font Efclaves. ••...* 



4 Le5 Bonnets, 

Zinéra interrompit le Sultan. Vou« 
me permîtes quelquefois , lui répon- 
dit- elle ,.<! ofec vous dire la vérité ; 
|e vais encore , mon^pere ^ ctreiîn^ 
cere aujourd'hqi. Un honime tel que 
Xalemvk, (ijlexcitois^en lui quelques 
doux fentiments , ne me paroîcroit 
point un époux indigne de moi. Son 
frère aîné doit , il eft vrai , (iiccéder 
« fon père ^ ^ai^il n'en eft pas moins 
d'une auguiVe naiflance , & il l'a jùf^ 
tifiée par des aâdons illuftres , dont 
les plus beaux fruitsfont à vous. D'ail'- 
leurs , un Héros tel que lui doit pa- 
roitre Roi , fans -États , &.ne pas per^ 
dre l'efpérance d!en acquérir un jour 
par fa valeur. L'union des Souverains 
qu'il auroit à combattre , peut être 
rompue à chaque inftant par un foi«- 
ble intérêt , ou par une cir confiance 
inattendue. Ils fontdu;:Genreiiumain 
les premiers , non les maîtres ; Se , 
dans le plus grand éclat de toute fa 



gtandcîar,uii'Siîltàiï ôft fouvent moitt« 
qtfuti homme*. 

BagilacT paUït fiîTpirU d*une tell» 
réponftrj & ttouteàmre perfonneque 
Zinéra ne' reûf point achevée ave<î 
impunité : néanmoins il fe contrai^ 
gnit , pdur foutenir encore fon fyftè-^ 
me , qui fut? de nouveau' combattu; 

Venons enfin-, intenromph-îl-touti. 
à-coup , au principal fujet de notre 
enrtetieri. XUn Fakir (i ) éciaité , de 
la Stâtt des Ravendicns ( i ) , tou'- 



( I } Les Fakicsfbnt , comme on sait , une 
des yxngt« forces de Religieux du Pays. 

(\ ) En 1 an 7^1 de TEre Chrétienne ^ AH- 
daUh-d>n-ravend forma la Seâie , dict des 
Ravendieny, laquelle fut tonjonis zélée pous^ 
le$ AbaflideS. Ea Mécempfycofè étôit un d^ 
leurs grands principes : ils efpéroieuc que 
leurs âmes vertueufes nàgeroient délicieufc* 
ment avec le Dauphin , baiferoicnt les fleurs 
dans le Papillon , fcrrôient caredéiss avec le 
petit Chien » fe pâmerôienc dans la^ Colom- 

A iij 



2 Lis Bommît*; 

jours chère à, notre famtile , m'a dé^ 
voilé dès long-tems une partie de 
mes deftins. Jufqu'ici les événements 
eht juftifié Tes prédirions. O Zinéra! 
déformais le bonheur , ou le malheur 
de ma vie, peut dépendre de ton éta- 
bliflement. Si tu connois tes devoirs , 
fi tu aimes encore ton père > garde 
loi de l'irriter j & fâches dans quelle 
Cour tu dois ctt^ Sultane. Le vieux 
Evéreb , mon allié 5 règne dans Sa- 
naa ^ mais il a formé le deflein d'ab* 
diquer inceflamment fon pouvoir en 
faveur d'Allaflarik , fon neveu. Ce 
|eune-homme.% inftruit par la renom- 
mée dé tes appas & de ton génie ^ a 
brûlé de s'unir â toi. Il a fait parler 
fon oncle , il m'a écrit lui-même : 
j'ai cédé â leurs inftances , j'ai donné 
ma parole facrée , &c tu feras enfin , 

be , ou chanteroient avec le Coq* Od a fàU 
de plus mauvais lévcs. 
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ûvant le Ramadan (i) , Tcpoufe ado* 
rce d'Allaffarik. Ce Prince , ajouta 
Bagdaël, s'écarte eh ta faveur de nos 
ufages j il vient te rendre des foins ^ 
& vraifemblablement il arrive de- 
main. Après ce difcouts 3 & ne vou^ 
lant point entendre de réplique ^ le 
Sultan fortit prompiement de l'appar- 
tement de Zinéra ^ qui pâliflbit , de 
qui retenoit avec peine des pleurs 
prêts à. couler. 

Son ame étoit en effet la proie du 
chagrin le plus cuifanî» Cet orgueil- 
leux Âbarendal y dont fiagdacl venoit 
de lui parler , n'avoir ceflé de fuivre 
fes pas 9 de lui témoigner un amour 

{ I ) On sait que le Ramadan cft chez les 
Mahométans un mois de jeûne folemnel. Pen« 
dant ce tems , depuis le lever du Soleil jufqu'à 
fon coucher , ils ne boivent , ni ne mangent. 
lis pratiquent une mortification plus grande 
encore ^ ils ne touchent point à leurs fem- 
mes, 

A iv 



s . Les BoNi^sr^y 
qu'elle défapprou\rbil , &cÎ6 la per- 
fécuteravettémérité. Mais c'é toit en- 
core peu 'y elle avoir laifle fûrp^éhdm 
fon cœur par les* foupirs, le^ verras ,• 
& les agréments^ du- Héro^ qui'avoit 
fervi fon père. L'aiitiablë fi^ génécettir 
Tàlemik s'eti étx>ic reiïdu ixlttitt^^â^ 
degrés. Il avoir plU¥ fait : dàfis Tuti' 
de ces moments-, oàdëùkameiâ a^ 
rendries oublient TUnivets eittiei? ^ 
pour n'éprouver qu'un fentin^eht^ , . 
où , détachées detOtislesautdesr êtres , 
elles fe œtiCiâèr6ût V\me éàM l'autre > 
s'attirent mutufellcrtflentf, &dfeficetlt' 
eûf^mble de s^approchet , <le sfûttii*;- 
d^ns Turf de ces inftani^^ les fflUS' 
doux de la vie", Zinéra n'avoir pu" 
réfîfter aUi defltr preffants de fdn 
amant. Dans le fein de la beauté mê- 
me , Talemik avoir reçu- le prix de^ 
fes fbupirs. Ge^ n'étoi^ pas- tout en^' 
cere ^ cesf tendtes amants avdientété^ 
bientôt convaincus qu'il naîtroit â& 



ou TÂt*j)ri* tt ZinÎra. 9 
leurs amours ûtt^fnrit cher S: fiineftd 
iL'aitie rigide* dh Sultan leitt étoif pftf- 
fairement comme j ils^ favoieiit ^te 
dfe célfes feures émient fouvent pu* 
ilie^ de mort jiar fesordtes; En atten-^ 
dant qu'on pût le prévenir , le fup- 
jJlier, raccertdrit, le Caleiidfet (i) 
2iîokim- les scvoit unis ert fecreft dans 
la Moftjuée du Palais. 

Telle ctoit la- cruelle fitùation ié 
Zirtéra, DèsqtfeHefttt l'eftée feuîe, 
elle fe Tivra^, fans contrainte, aiwè 
tfkts de fa (foulfeur : ellepoufla mille 
foupift erttrecoupés^ dé fanglocs , êè 
feï yeiw fe baignèrent» dans de^ tott- 
i^ttsr de larmesf. Talemik entre alotS 
datisPappartertenc, & la voyant airift 
éplorce , il reffent tous les maux qu'il 



(r) Les Calcndcrs font des Rclii^icux Ma^. 
boœécans fort eftimés. Ils fe rafent les poils : 
ils portent de gros anneanx de fer au cou ,- 
twx Oreiller, Se ailltuts. 

' A T 
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peut appréhender. Elle fe hâte de lui 
faire connoître les nouveaux mal- 
heurs dont ils font accablés* Il tâche 
en vain de la confoler ^ il cherche vai-^ 
xiemcnt un moyen defortir de ràbime 
où Tamour lés a plongés. A la veille 
de voir arriver un Prince , à qui le 
Sultan a promis 2^néra , oferont-ils 
lui dire ce qu'ib n'ont point ofé 
avouer avant qu'il eût donné fa pa- 
role ? Ehi quel fort les attend , s'ils 
fe dévoilent dans une Cour y où les 
moindres délits font punis , â la voix 
du maître , par le glaive ou le cor- 
don ! Talemik néanmoins ne craint 
que pour Zinéra ; elle ne tremble 
que pour lui. Il faut revoir ton père , 
s'écria-t-il y qu'en ta faveur , cheré 
Zinéra j qu'en faveur du dépôt facré 
qui vit dans tes flancs , il écoute en < 
ce jour le cri de la nature j qu'il te 
pardonne , & qu'il me fafle périr. Tu 
vivras j je t'aurai fauvée. J'expierai 
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le crime , que faurois cru exçufable , 
«l'avoir adoré tant d'attraits , de c'a* 
voir infpiré des fentiments trop ten- 
dres , d'avoir connu le comble du 
bonheur^ d'avoir enfin trouvé près 
dé toi , fur la terre , les délices du 
Paradis promis par Mahomet. Mais 
Zînéra étoit bien loin de vouloir fa- 
crifier Talemik. Ma vie n'eft rien , 
lui répondit-elle j tes jours font touc 
pour moi : je mourrai fi tu péris. Que 
dtsje! à l'inftant même, pour te laif- 
fer libre, & t'arracher aux foupçons, 
l'irois me j&apper loin de toi , fi dans 
mon fein .... Ah ! cher époux , efpé- 
rons plutôt encore : je parlerai à qaon 
pere 'y il fera inftruit par moi , ou 
du moins j'écarterai le terme de notre ' 
infortune. Je ne pourrai pas cette 
nuit , ajouta-t-elle , percer jufqu'à lui : 
enfermé alors dans fon appartement , 
il n'eft jamais accefiible^ Mais de- 
main je guetterai fes pas , & j'ofe- 

A vj 
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Kti Va: , fors , évicorts lés^moîi*' 

dtes foitpçons , & craignons- tôtitef 
ftirprife. Talémik rie {5ût qu*à regreif 
îs^êloigner de iàti' épbufe. Ecoutamf 
lïcaiimotîisla'pmtielice', il alfe cHw# 
lui employer la huit i s-entr^teriîif 
avec Ziokftnl; Ce do£ïe &' ilagérfieûî^ 
Càlettdier TëdaiMt ôrdiriairemertf 
de* fe^ con'feils', prfenùir part à tburrtf 
fes peines* , fit cil un- rtï(Jt le férVôit 
éfi ami viSritabrlei 

Pendâttf ccrtô^iiilicrfiÊlrtte^lfe ftardl* 
ABârendal' vieilloit foiis^fe^firfiêtrl-îr 
et Zinéra : iP aroit enïèttAt jfarlfetf 
dis iWivée prochaitter d'Aife^rife , 
« ill fuf^if de foa vôyagie^ : il cReT- 
éftbit i faire un' dernier effi^rt qui ïë 
jJettKt j OU' cômblît fes efpâraWces/ 
Ayant gagné und patrie des Gardeî?, 
iWvi dfe quelques jeiinefs feéierats dé-* 
gfoi'féfr, il entreprît d- enlever hPuitt-f 
-cjefTe. Mais Heurtufemerit d'autres" 
«fades plni Bâiks s^oppofeeiit Htt 
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^feffeins' , 8t fotiérifeiH* .contre fei 
gWis uA comto< , qbi rfevint fariglàtif.* 
E'aiîatiHe fitr géilétaffe M Palais ï d» 
fômfe^ p'âttsf dt\i atifoWfUt auf feconrf 
àe* Zittéra , & ô^ dM%*les=autfeitraf 
i"ixti& téUt ehttûptik: M^s comittrf 
ilk eurent le foitt d^eïnpottiôr* leurtf 
itlôtts & lètirt' bfeffcs , on ne put re-^ 
conrttoîrrëf aucutt d^euî; St lé perfidtf 
Abatendat, retiré cHe^flûi , alkrfié^ 
direr quelcjuc no\iveau' crime. 

te' Iferidéttlâîtl le Sultan , informa 
des ttbubles dô la nuit , fît eil vaitt^ 
ftchercKei? hs cfoupables^ ; à cet égarif 
it îi'ait ^tte dds foupçoiH. En atten-- 
daift qù^il les-eûféclaircïs, ilfitdoa> 
bfct Ik g^d«f dé fa- fille, et fé pta^ 
j^ofa dé h^eff d'kiîtant plus fbn liia-^ 
riage acvec Alfeflàrifc. Le foin de ferf 
affiiif es le' déroba^ le ihatin aux dé-^ . 
ifiàtches ({Me fit* 2hliéi^a^ pour parve-' 
txit à'iui pirletj : rtiais comme il avoit 
& cbutume ,^ après fo» diner , do fe^ 
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promener feul dans fes jardins , ayafxc 
datns fa main quelque livre , la Priîi- 
cefle épia ce moment favorable. Après^ 
avoir perdu bien des pas , elle fe ren- 
dit enfin fous un berceau , où elle 
trouva le Sultan couché fur un gazon : 
il étoit livré au fommeil. Elle appro- 
che en tremblant , & lit fur le front 
de foh père , qu'il doit être agité 
dé quelque vive paflion. Mais bientôt 
fon étonnement devient plus grand 
encore; le Sultarn, quoiqu'eif dormi, 
dent des difcours fuivis : il fe plaine 
dé fon fore malheureux : il parle d'A^ 
barendal , & révèle des fecrets fu- 
«eftes. Zinéra fréimt : elle veut s'é- 
cllpfer , & tacher de choifir un ma-' 
ment plus propice. Tout- à-coup fon 
père s'éveille : il la rappellç avec 
courroux , & la contraint i s'affeoii:. 
près de lui. Dans l'air du vifage de fa. 
fille , Bagdaël voit ce qui vient d'ar- 
fiver. Zinéra , lui dit-ril^ à la leâ;ure 
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â^ ce mauvais livre , mes fen$ fefont 
malheureufement aiToupi^ ^ Se 'moa 
imagination m^a préfenti des. objets 
vfiriiftres. Apprens moi fincérement 
& fans balancer , (î j'ai parlé dans 
mon fommeil : je veux enfin favoir fi 
tu as entendu mes difcours. 

La PrinceflTe fut véridiquê : elle 
répéta au Sultan les paroles qu'il avoir 
proférées , lefqaelles formoient k fin 
d'un fens plus étendu. J'ai donc pris> 
en vain jufqu'à ce jour , s'écria- t-il , 
les mefures les . mieux combinées , 
pour qu'un fecret fatal ne fut su que 
de moi ! Apprens , ma chère fille , 
que ton père ne peut dormir , fans 
avoir préfent à fa mémoire tout ce 
qui peut le concerner , & fur-tout 
lans en parler , comme s'il étoit éveil- 
lé. Depuis la mort de ta mère , qui 
me fit connoître cette fatalité , je paf- 
fe la nuit feul , & fous trente verroux. • 
11 faut d'ailleurs que tu façhes>plu$ 



pamieuUéreiileffir ce cfùe qael<fa^f>^ 
tôles n'Ont p\l»ce faire bien cômprerf** 
dre. Hier je te parlai d*un Flifeit, q[« 
eft Ravesidieti côhime nous : cet HoiMi^ 
me vénérable a fait couler fe^ puff 
dans une éttide profonde fur les Ke** 
ligions , les Affres , 8t les événethent^^ 
ta Sultiane Zanie étant grofïè , j-aHai ^ 
le confulteî? fur lés deftinées^ de mar 
famille V & voici , Zinéra, quelîéfiltf 
& répoftfe : 

Vh doiéle fruit €jt dans lefeîn dé 
Zanie : elle enfante ; elTe périt . • . . 
Quelle BetUHét • . . Quelnfànjlre / . . .• 
/en père j s^H en éji connu > rfièurt êi? 
Vinjiant , &Jbn amt pàjfe dans^hplus' 

viP des anhnmtx BarBttre y épar-- 

gne au moins ta Jxzuri . . . ceffe de Vai 
donner le choix entre les plus grands 
crimes . . . • Jujte Ciel f à quels maux' 
je la vois expofée , Jifon perc M Ixxijfe^ 
U choix dejbn époax t 

Je xiefttis , ajouta le Sultan , ni cré^* 
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c^l6, ni fivpetftideùx ^ maistattiere 
ddtiiia b jotît à' deuai enfktits , bien 
/d)é^figtiës dâtls- cet arrêt du fort ; tu 
naquis d'elle , avec Ataretidal , qui 
cféchita leS'flartts dfe Zariie. Je dcro- 
hsLiàtAxCùXit lanaiilance de ce fils' 
informe j il fut livré en fecret aux 
àettii^s <Jès mortels : 8c jeté fis éle- 
vée!* avi^c foiïi^ près de moi. Bientôt 
l'âme d'Abar^dàl parut, à ceux qui 
lenouvriffoient j plus affreufe encore' 
que foft'Côrps; Je réfolus de ne pas 
le'xe'connoître pour mon fils , St je' 
me for^fiiri! dans- la* peifuafîon que le* 
Falife^aVbit plîhétré jufcju'au fciti de 
la vérité même. Les téms n'ont fair 
qu^ confirmer Ce préjugé funefte ; 
Al^reigjai' , employé dans mes Ar- 
mées' , a fiait mollir de* ravages fur tev 
t&tttsl ennemie^ , que dans mes pro- 
pres Etats. Delà iï revient âmaCour, 
cHi par bonté je fouffre fa préfence r 
qtie- ftit d'abord le malheureux ?' If 



t^ Les BomnetSj 
fuit par-tout tes pas : il t'offre fahf 
doute un hommage coupable ;& vrai- 
iemblablement dans la nuit paiTée , il 
a voulu f par un dernier effort , te 
faire partager fes crimes. lettons un 
voile , ma fille , fur ce qu'il eût pu 
arriver > & ne fongeons qu'au pré- 
fent , pour fixer un heureux avenir* 
Mon fecret important n'eft fu que de 
nous deux j en l'apprenant à ton frère, 
tu ne voudras pas me plonger un poi- 
gnard dans le fein, & contraindre^ 
mon ame à ramper dans quelque rep- 
tile. Enfin pour éviter des maux , 
peut-être plus grands , ce fera de moi 
feul que tu recevras un époux. 

Un tel difcours frappa d'étonné- 
ment la Princefle , & augmenta l'hor- 
reur de fon fort. Après une telle con- 
fidence de la part du Sultan , com^ 
ment pouvoit-elle lui avouer fes fen- 
timents , & fon état ! Elle fait néan- 
moins des efforts fur elle-même : elle 
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idit qu'elle ne peut époufer AUalTarik: 
elle profère en héfitant le nom de ce- 
lui qu'elle adore. ... A Tinftant , un 
Efclave approche , & annonce l'arri- 
vée du neveu d'Evereb. Un autre Ef- 
ciàve arrive : Seîgneur, dit-il avec, 
effroi y non loin d'ici , Âbarendal , 
foutenu d'un compagnon , vient d'ou- 
trager Talemik , & de l'attaquer à 
main armée. Celui-^ei , avant de fe 
défendre , a donné à fon adverfaire 
un fouflet : ils fe^ portent des coups 
rapides , & peut-être qu'en ce mo- 
ment l'un d'eux a perdu là vie 

Zinéra jette un cri , & tombe iitif 
connoifTance dans les bras de font 
père. Il ordonne qu'on vole au mi- 
lieu des combattants , qu'ils foient 
mis à part dans les fers j & que k 
Princefle , tranfportée à fon appartè^ 
ment , y trouve les fecours néceffairesr 
Tandis que le Sultan reçait AÙàf- 
larik, la trifte Zinéra recouvre Tu-. 
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fage des fens , fur un lir ôtitout^ i^ 
fes femmes. Aaffi-tôt elle s'iKft>rme^ 
du fort des: combattants : on lui ré» 
pond qa'ils n'ont point de bidfiire , 
msÀs (}tt'ibfont reflècrés dans des' pri^ 
fons diâéhsntes* 

A la* Cb^r de M^s& 5 Talemik* 
avoir toujours eu près de lui un fils* 
du Vifir de Sohar, Ce jeune-homme , 
nomitié Bardensier , enaVoit reçu- de 
grandie fervic^ , & s'étoit d-autant 
plus attaché au» intérêt^ du ftls de' 
fon Souverain. Il ignoroit Punion 
coniacrée de Taiemik 6c de Zinéra^ 
mais ,v fans avoir reçu^ de cônâden «^ 
ces , il écoic perfbaîdé de leur amout^' 
réciprijqtte» Zinéra le fait appel 1èr y 
die apprend de lui les bruits delà' 
Coiir..On>d0it retenir Ibng^tems dans* 
les^ fers? , 8t- pimir peut-être pl\ï$ vW 
gburetrfeweftt , Talemik & Abafen^* 
dal j Tun y pour avoir attaqué fans 
fiijet j l'autre , pour avoir dbnnè un- 
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4pii^Qt à fon ennemi. Cependant on 
:!trav2Îne aux apprêts des noces d*Âl* 
Jaitàrik ; &3agd^èl vient d'envoyer 
«un Courrier â Evéreb , pour lui noti- 
JBeùt qu'elles ie feront 4ans:trois jours. 
A ces triftes «nouvelles la Prin- 
ceOfe tremblante fis hâte dcerire un 
;billet , qu'elle mouille dé pleurs. Te- 
^ez, dit-elle à*Badenzer , portez , je 
vous prie , à Talemik'ce papier , dé- 
-poiitaire de fes (ecrets & des miens. 
■Je vous confie un écrit , d'où nos def-^ 
tins peuvent dépendre j mais , con« 
noitTant votre ame, je ne sais point 
rbalancer : j'attends mènie , de votre 
amitié pour nous, des fervices plus 
efTentiels encore. 

Badenzer -s'enflamme de zele pour 
d'itluftres inFortunés qu'il eftime ^ & 
-il vole à la prifon de Talemik. Lé 
Prince couvre de baifers l'écrit qu'on 
lui remet ; il l'ouvre & lit ces mots ; 
»M Digne objet de mon amour & moî* 
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a» tié de mon être , Badenzer voiss^ 
M apprendra combien nos maux fonc 
M extrêmes. D'un côté , Ton va me 
ft> forcer à former des nœuds crimi- 
w nels , que j'abhorre ; de l'autre , 
V on vous retient dans les fers. D'ail- 
9i leurs Tinfulteque vous avez faite 
»* à votre agrefleur , doit Texciter à 
'93 fe baigner un jour dans votre fang ; 
« ou vous feriez contraint vous-mô- 
j* me. . . . ô mon Epoux , quelle hor- 
M reur !..... vous ne la connoifTez 

9^ point entière ! Il faut , mon 

^> cher Talemik , il faut prendre un 
>» parti. Tandis que le jour fqit , Tor, 
9i qui féduit tous les humains » doit 
» d'abord vous arrachçr aux lieux 
?» qui vous rçtiçnnent. Delà^ courez 
py à votre Palais ^ faites préparer hocs ' 
» de la Ville le$ courfiers les plus ra- 
99 pides ; chargez de vos pierreries 
,99 Badenzer & Ziokim ^ & qu'çnfin 
jff l'\(n 4?s deux vienne me prendre» 
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V Nous fuirons tous enfemble des 
M lieux , où je crains des malheurs 
»9 plus affreux que la morc^ » 
, Talemik , réfolu d'exécuter les pro- 
jets de la PrincefTe , les dévoile tous 
à Badenzer. Une bague de prix fait 
tomber Tes chaînes : il court chez lui ^ 
il remplit en un mot , en peu d'heu- 
res , les defirs de Zinéra ; de forte 
qu'avant le retour du Soleil , ils ont 
déjà franchi une vafte plaine & deux 
montagnes* Badenzer étoit couvert 
d'armes pour U défenfe commune , 
& l'eftimable Calender invoquoit lo 
fecours des Cieux, 

C'eft ainfî qu'au milieu des dangers 
ils traverferent une grande partie de 
l'Arabie heureufe , fans être atteints 
& fans obftade. Ils arrivèrent enfin i 
Dolfar , vafte Port de l'Océan Indien, 
Quoique éloigné de Masfa , Tale-r 
mik ne fe crut point encore en fix-« 
f Qtc : plus fon énoufe lui étoit chete^ 
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j5c.plus il appcéhendpu de feia yc^ir 
jrayir. D'ailleacs elle lui difoic tous 
les jours.de la meiiiçr ..dans q^elq^^ 
Xfitt,e inhabitée. Çn de tels ^e^x ,.aiou- 
toit-elle , nous vivrons. dans le. bon- 
heur : ians fujets & {kt\s infiîtrjes ^ upnj 
jouirons en pzh des dons.de la Na- 
mre; nous nous Uvi?erons,f^us con-, 
trainte ànos penchants > toujpqrs v^c- 
tueux ; fie nous aurons laifTé le reft^ 
.des humains en proie aux befoins,, 
.aux paffions & àl'efclavage. 

Talemlk., pour.rçpondre à diBs de- 
iirs qu'il part^geoit, achetca un vaif- 
feau & deux cents efclaves^ dont h 
plupart avoientété Matelots : il leur 
promit le plus.dou;x.traitement pen- 
.dant le voyage qu'il alloitencrepren- 
dxe , &. leur .liberté à Xon çèrme. Ex- 
pert d'ailleurs lui^mème^ dans ,1a' na- 
vigation , -il n'eut pas befoin de Pi-* 
.lote , & il partit bientôt ,de,Doifat, 
dirigeant fa route vers ia ligne» 

A 
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A peine le navire euc-il gagné la 
pleine mer ^ que Zinérâ crifte , & ce* 
pendant fatisfaite ^ laifTa partir de 
fon fcin deux pigeons {*). Qu'avez- 
vous fait j lui die Ziokim ailarmé ; 

avez-vous ofé par des lettres ? 

Oui , répondit Zinéra j j'aime en- 
core mes parents , malgré leurs în- 
juftices. J'inftrùis mon nialheureuk 
père , du parti qu'il m'a forcé de pren- 
dre :' je lui dis qu'au milieu des Mers 
nous allons chercher un afyle o4l 
nous puiffîons être pailibles & ver- 
tueux. Il apprendra , fur-tout , que je 
faurai garder un fecret important qui 

( * ) Pourquoi ne pas fc fcrvir en Europe 
^*iin genre de pofte aufC prompt ? Quand on 
part d'anlleu» oii Ton doit dafis quelques 
jours «nvoyer un écrit , on y prend la femelle 
d*un pigeon » laquelle ^ des petits : on la txznC* 
porte feule iufqu'au lîcu d*od Ton veut écrire^ 
là on attache la lettre fous fon aile 3 & cci. 
courrier iàc lié ; retourne à fes petits, 

B 
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le touche. Mais , répliqua le Calen* 
der , ayez - vous oublié qu'Abaren- 
dal n'a point quitte Masfa? Il eft, 
dit-on , le plus vindicatif de tous les 
hommes , & il reçut une injure dif- 
famante. Inftruit par vos avis, il peut 
V fuivre nos traces , & venir attaquer 
votre époux Talemik l'inter- 
rompit : ah ! Ziokim , s'ccria-t-il , je 
defire ce que vous craignez ! Le feui 
regret qui me refte en quittant l'A- 
rabie , c'eft de n'avoir pu fouler aux 
pieds ce perfécuteur de mon époùfe. 
Tachons d'oublier nos malheurs pa{- 
fçs , lui dit la tendre Zinéra , ne fon- 
geons qu'au bonheur , que nous goû- 
tons enfemble , de voir les flots de 
rOcéan entre nous & les hommes. 
Eloignons^nous de ces Contrées fu- 
neftes , & cherchons au bout de l'U^ 
nivers, dans quelque ifle déferte, la 
tranquillité qu'elles nous ont refufée. 
Cependant on voguoitj &BadeH; 
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.zec fe mèloic quelquefois aux dif- 

cours du Câlender & des époux. Il 

s'ctoit éloigné fans^ peine , d'une 

Cour féconde en plaifirs. Quoiqu'il 

fut encore jeune , il les avoit tant 

connus , qu'ils ne faifoient , depuis 

long - tems , aucune impreifîon fur 

ion ame. Les objets nouveaux qu'il 

voyoit , & l'efpoir d'en trouver en^ 

core y lui avoient du moins rendu fa 

gaieté. Nous attendons , difoit-il un 

jour à Talemik , un rejeton de la Prin- 

ceilè : elle eft , grâce à vos foins ^ 

prête à remplir nos efpérances. Mais 

eft-ce donc ici qu'elle doit lui donr 

.ner le jour ? Le mouvement des flots 

ne peut que troubler la tranquillité 

.4]ui lui eft néceffaire : vous devriez 

fonger à relâcher pour un tems dans 

.quelque Ifle. 

L'avis de Badenzer parut d'autant 
meilleur , que déjà^Zinqra reffentoit 
certaines douleurs Icgeres. On con- 

Bij 
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fulca la carte & les Cieux , de on ein-^ 
gla vers une partie de la mer , où dé- 
voient ie trouver plufieurs Ifles . Dès 
le lendemain on les appcrçur;& les in* 
commodités de la Princefïe augmen- 
tant , on entra fur la fin du jour dans 
le premier Port qui s'offrît à la vue* 

Ce n'ctoit préçifément qu*une An-5 
fe , produite par la Nature , & dans 
laquelle les vaifTeaux pouvoient fe 
mettre à labri. On y mouilla , & Ton 
defccndit à terre avec précaution, 
L'équipage trouva fur la rive , deux 
inaifons vaftçs & commodes , dont ^ 
les portes étoient ouvertes. Perfonn^ 
ne s*étant montré dans ces afyles 
figréable» > on s^en fut bientôt empa. 
xé y & le plus bel appartement en fuç 
^onné à Zifiéra, 

Le lendemain , les gens de Tale^ . 
inik fe préparoient à courir à la chaf-^ 
fe : leur furprife ne fîit pas médiocre , 
mapd ils déçQ^v^^rc|lt;^ aujoiïrnwfc 
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fant , qu'ils écoient fur un petit ro- 
cher aridei ^ Se à la pointe d'une Ifle ^ 
fermée de tous cotés par un mur. Le 
Prince inftruit de cette parricularité , 
fe fît accompagner de Badenzer & de 
2iokim , & fe tranfpc^ca vers ta mu-* 
raille. Parvenus au j>ied , ils trouve^ 
rentune porte barricadée » à laquelle 
ils frappèrent. Totic-â-coup un ba- 
taillon de femmes armées fe préfente 
fur une tour ^ qui commahdoit la 
porte : qui que vous foyez , lui cria 
Tuned'^eUes , n'efpérez point d'entrer 
dans notre enceinte ^ *t'eft ici Abrol* 
ho , ou rifle des Filles. Selon nos 
Loix inviolables ^ tout homme doit 
€n être banni. Vous avez dû trouver 
fur le rivage deux afyles confacrés aux 
Paffagersj vous pouvez en jouir juf- 
qu'à votre départ : en attendant , fi 
quelques provifions vous font abfolu- 
mentuéceffaires , la République veut 
bien vous en faire préfent ^ que vos 

B iij 
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-gens approchent , & nous leur en 
donnerons par le guichet. Voilà des 
ufages bien fînguliers, s'écria Tale- 
mik : le Calender dit qu'ils ctoienc 
peut - être raifonnables i pour moi , 
dit à fon tour Badenzer , je vois dans 
les yeux de ces FMles , qu'ils ne peu- 
vent pas long- tems durer. 

Cependant on fit venir l'équipage : 
on reçut par le guichet de l'eau , des 
grains & du bétail ; & le Prince or- 
donna qu'on rendît en échange plu- 
fîeurs ballots de marchandifes utiles 
,& précieufes. Après de grands remer- 
ciments , les Filles fe préparoient à 
fernxer le guichet j Badenzer leur cria 
qu'elles n'étoient point encore quit- 
tes : dans Tune de vos maifons , leur 
dit-il , nous avons une belle Prin- 
cefTe ; vous ne pouvez décemment la 
laifler partir , fans lui donner la fa- 
tisfadion de vous connoître. Que la 
moins foible d'entre vous vienne au 



' 0X7 Taibmik m ZïKi'ïiA; 31* 
moins lui parler j & pour être cer- 
taines de fon retour, vous n'avez^' 
en attendant, qu'à m'accepter pour 
otage, la Garde répondit par des' 
éclats de rire : néanmoins elle tint 
conièil dans la Tour ^ bientôt la porte 
s'entr'ouvrit , & Ton en vit fortir la 
plus charmante des Ainazoner. 

C'étoit Barzine , à qui pendant ce 
jour la République avoir confié le 
commandement du pofte*Vous voyez, 
dit-elle à Talemik , combien je fuis 
peu méfiante : je compte fur votre gé- 
nérofité , & fur la fermeté de mon 
ame. En tenant ces propos , & plu- 
fieurs autres fémblables , Barzine ar- 
rive auprès de Zinéra , qui depuis 
quelques moments avoir donné un 
fils au Prince. 

La joie étoit générale au Port : elle 
s'y manifefta par des concerts & des 
danfes. Le fils de Talemik fut nom- 
mé Rahaben. Déjà fon père fongeoir 
. B iv 
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à le faire circoncire j le Calender s'y 
oppôfa. Nous ne fommes plus en Ara- 
bie , dit-il au Prince étonné : parmi 
tant de Seâea , qui captivent & dé- 
funiflènt les hommes , pourquoi faire 
prendre à un enfant des liens invo- 
lontaires , qu'un four il pourra àétcC- 
ter } Quels droits ont donc les pères 
fur Tame libre de leurs enfants î PE- 
ternel a-t-il befoin d'une marque pofxr 
les reconnoître ? Refpcdons la liberté 
de Rahaben ^ ne foyons pas les pre<- 
miers à lui faire connoître la douleur, 
dans des cérémonies qui peuvent 
être vaines j & par piété , n'exerçons 
pas fur lui une véritable tyrannie. 

Talemik fe rendit à ces raifons. On 
entoura fa tendre époufe , qui fou- 
rioit â fes amis j & Barzine , qui lui 
fut préfentée , fut priée de racontée 
THiftoire de fes Compagnes. 

Il y a quinze ans , dit-elle , que 
dans ilile d'Aldbérie > peu diftante 
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de celle-ci , on vie un changement 
étrange dans les rncburs des jeunes 
Gens du Pays. Julqu'â cette fatale 
époque ils avoient paru aux femmes , 
naïfs, fennbles, prévenants & fidè- 
les j ils devinrent tout-â-^oup indiffé- 
tents y^ brufques , volages & perfides. 
Cependant malgré leurs défauts ils 
eurent encore l'art de fe faire aimer 
de nous : ils fe jouèrent de Thonneur , 
féduifirent l'innocence , corrompi* 
rent la vertu , & abandonnèrent pref* 
que tous leurs amantes infortunées» 
Aind que moi , la plupart de ces 
Âldhériennes avoient â peine atteint 
leur quatorzième année. Notre honte 
itvoit éclaté : il falloir voir des traî- 
tres, dont on ne pouvoir ie venger; 
malgré nous » it falloit rougir auprès 
de quelques jeunes Femmes , moins 
fenfibles que nous , ou du moins plus 
difcrettes. Nous étions ^en cee^ état aa 
nombre de cinq cems : nous réfolû^ 

B y 



34 LesBonkets^ 

mes , en fecret , de nous délivrer tout- 
à-coup de notre contrainte & de nos 
peines. Après quelques alTemblées Se 
de mures délibérations , nous nous 
échappâmes une nuit fur deux ' vaif- 
feaux ; & du Port d'Aldherie , nous 
vînmes feules nous emparer de cette 
petite Ifle, qu'auparavant nous avions 
fait reconnoître. 

Arrivées en ce lieu , nous craignî- 
mes d'abord de nous voir fuivies & 
enlevées par nos parents ; mais leur 
Religion condamnant les voyages , 
perfonne ne courut après nous. .Oa 
trouva fous quelques rochers creux '^ 
dés habitations commodes. Notre 
premier foin fut enfuite de faire une 
enceinte à notre Ifle : nous voulûmes 
à la fois nous garantir , & nous veoi» 
ger des Hommes. 

Pour bien remplir notre objet; 
nous formâmes une République. Le 
fort , conpime aw autres endroits j 
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'diftribua parmi nous les travaux & 
les places. Sur des billets fortis d'un 
fcrutin , quelques - unes firent des. 
Loix 'j d'autres veillèrent à la défen-* 
ie'des murailles , & d'autres enfin, 
moins heureufes , gardèrent des trou-^ 
peaux, ou travaillèrent à la terre. Pac 
nôtre principale Loi , nous nous en- 
gageâmes toutes à ne plus vivre avec 
des hommes. Nous déclarâmes digne 
de feu , celle qui fe laifTant charmer , 
oferoit en foufïrir quelqu'un auprès 
d'elle 'y Se nous conftruisîmes en de- 
hors de nos murs ces deux maifons 
pour les Paflagers. 

Quatre\nôis s'étoient écoulés de- 
puis qu'on avoit pris des mefures (i 
fages y un jour dix de mes Compa- 
gnes choififToient des violettes fur ua 
gazon fleuri , quand du milieu des 
airs un Aigle s'abat à côté d'elles : il 
tenoit dans fes ferres une proie aflèz 
confidérable. £lles fe levèrent tout-* 

B vj 
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à coup i l'Aigle eut peur , & il s'en-i- 
vola en leur abandonnant fa proie. 
Mes Compagnes s'en approchèrent 
avec curiofité , attirées d'ailleurs par 
des cris aiTez extraordinaires , & elles 
trouvèrent un jeune enfant lié dans 
la peau d'un agneau* 

Ce dépôt leur parut d'une aflfez 
grande conféquence ^ pour qu'il dut 
être porté au Sénat ^ & en effet il y 
excita des débats entre toutes nos Se-* 
narrices. Cependant on examina le 
fcxe de l'enfant , & les querelles fe 
terminèrent , parcequ'on fut perfûa^ 
dé que ce n'étoit point un garçon. Ce 
préfent du fort fut nommé Zébée , & 
on l'abandonna à Céphilire , la plus 
jeune de nos Guerrières. Depuis ce 
tems-là , nous avons teçu , des Ifles 
voidnes , quelques jeunes Filles ^ 
viâimes comme nous de la méchan- 
ceté des hommes ^ . 6c nous avons va 
pafler un grand nombre d^étran-^ 
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gers , qui ont refpeâré notre afylé. 

Au fein de l'innocence , dans les 
liens d'une tendre amitié^nous avions 
Wcu routes a(Ièz paifibles , & fans 
aroir efliiyé de malheurs. Mais où 
ttcuver une fociété , dont quelque 
membre à la fin ne s^alrére ! Céphi- 
lire depuis deux ans fembloit nous 
éviter toutes , pour Suivre par-tout 
les pas de Zébée. Nous lui en fimes 
de tendres reproches ; mais elle nous 
répondoit, qu'elle étoit attachée avec 
raifon à Une jeune perfonne , dont 
elle avoir toujours pris foin , & qu'elle 
vouloir recueillir les fruits d'une édu« 
cation qu'elle avoit faite* 

Nous neûmes garde defonpçonner 
Tefpece <ie fruits dont elle parloir y 
6c ce n'eft que depuis deux mois que 
nous l'avons découverte. Par un évé- 
nement extraordinaire y mais narurel » 
Zébée à Tâge de douze ans s'étoic 
tout - à • coup transfojtnée en gaic« 
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çon ( I ). Cette particularité nous avoit 
été cachée , & l'amitié de Zébée & de 
Céphilire s'étoit changée en amour. Il 
y a deux mois enfin que Céphilire ^ 
obligée de fe montrer datts Une céré- 
monie , nous parut être dans un état 
tout nouveau pour ces lieux. Nous 
jugeâmes avec raifon qu'elle feroit 
bientôf mère. Soudaiu, pour obéir 
ai.ix Loix , on s'empara d'elle , & on 
la chargea de fers. En même-tems on 
voulut prendr^ Zébée : mais fon 
amante s'y oppofa ^ elle nous déclara 



(i) Ccft que Zébée n'avoir jamais étéfilleJ 
Perfanne n'ignore qu'on a vu plufîeurs fois de 
pareils jeux de la Nature. Dans un jenne en- 
fant mâle , l'organe de fan Sexe fe déroba ^ 
quelquefois entièrement à la vue ; & ce fruit 
ne paroît , que lor(qu*il eft prêt à mûrir. 

Od cite entr'autres exemples une jeune 
Bergère , qui fe trouva gardon en fautant un 
rmfTcau. Depuis ce tems-là dans Ql Contrée 
les FiHe» ne voot quç pac faucs. 
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révénement arrive depuis deux an- 
nées , & s'avoua feule coupable. Elle 
ajouta que nous n'avions point de 
Loix contre les Hommes. Elle nous 
inftruifit auffi que depuis quinze mois 
des Habitant* del'Ifle AUherejétoient 
venus s'informer fi un Aigle n'autoit 
pas dcpofé parmi nous > depuis long- 
tems , un Enfant enlevé dans leur 
Ifle , au moment où ils le préfentoiént 
à la Lune. Ce jour-là , ajouta-t-elle , 
je commandoisàla Porte de la Mer. 
Je mentis auxHabitapis d'AUhere , & 
je ne dis rien à mon amant. Vous ne 
pouvez aujourd'hui le punir de mes 
fautes. Sacrifiez moi , j'y confens , i 
des ufages trop rigoureux j mais n'env 
péchez point mon Amant de voler 
dans le feîn de fes parents qui le cher- 
chent. Zébée à ce difcours fe jett^a 
malgré nous au cou de Céphilire : il 
ne vouloir point l'abandonner , il 
vouloic; k défendre j il cherchoit ui» 
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glaive pour fe percer a notre vue. • . ; 
Mais bientôt devenu plus tranquille , 
il demanda feulement quel feroît le 
fort de fon amante. On lui dit que , 
pour la livrer aux flammes , on at- 
tendroit feulement la*naiflance de 
fon enfant. Cette réponfe parut dimi- 
nuer fa peine. Il obtint la permiflion 
de quitter llfle j &: le même jour y 
dans une chaloupe , il nous perdit de 
vue fur les flots. Cependant le tems 
s*eft écoulé , & Céphilire dans nos 
jprifons vient de mettre au monde 
une Fille. L'enfant doit être allaité 
par des animaux domeftiques y Se la 
mcre , aujourd'hui même , fera fans 
doute amenée fur la colline & jetice 
aux feux d'un bûcher , qu'on y voit 
déjà préparé. 

Barzine termina ainfi fon difcour^. 
A peine eut -elle ceffé de parler/ 
«[u'on entendit du côté de la mer les 
accords mélodieux d'une brillante 
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iymphonie : elle parcoic de trois Na« 
vires , qui arrivoicnt dans le Port. 
Les voiles étoient en foie de différen- 
tes couleurs ^ des guirlandes de fleurs 
artificielles pendoienc horifbntale- 
ment des cordages , &c regnoient au- 
tour des vaiiTeaux. Il en fortît bien-» 
tôt une foule de jeunes Gens leftes , 
habillés galamment , coeffes de plu- 
mes variées, ic ceints d'une bandou- 
lière fémée de fleurs naturelles. On 
voyoit auflî dans leurs mains de gros 
cordons de foie , entrelafTés $c roulés 
autour d'un fer léger. 

Barzine étonnée, alla fe préfenrer 
à cette Troupe galante. D'où venez* 
vous , leur dit - elle avec fermeté ? 
quel efl: votre deflein } & que de- 
mandez-vous ici ?.. . Mais que vois- 
je ! quelle audace ! Jufte Ciel ! me 
txompai-je 1 Quoi , parmi vous le 
perfide Zcriflan ! Prétend - il ?... . 
X^e jeune-homme ne la laifla point 
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achever , & s'avançant du milieu de 
fes Compagnons : vous voyez en moi ^ . 
lui répondit-il , ce Zériffan criminel , 
qui Vous aima , vous rendit des foiti^ 
Se vous fcdiiifit ; qui vous tirannifa , 
& vous abandonna pour une autre z 
mais vous me voyez accompagné de 
fix cents camarades , qui furent tous 
mes imitateurs , ou mes modèles. Le 
feu de la jeunefTe nous emporta^ Tu- 
fage nous autorifa , rexemple nouî 
perdit : mais fî la folie'' hous égara, 
la raifon nous ramené. Nous avons 
su du jeune Zcbée , qui nous accorii- . 
pagîle , votre retraite , vos noms , 
vos penfées , & la hauteur de vos 
murs. Nous venons délivrer fon aman- 
te , 8c demander des chaînes à des 
beautés a qui nous en donnâmes. Coh' 
duits par le Grand-Prêtre de là Lune , 
qui peut nous unir , nous allons nous 
préfenter à la porte : fi vousnèToa- 
vrez pas , fî -vous réfiftez trop long- 



ou Talbmik bt ZwiaA. 4) 
t^ms , vous ferez efcakdées. Tels 
font y chère Barzine , nosfenciments 
& nos projets : oublions le pafTé , par- 
donnez au remord , & faifons à ja^^ 
mais notre félicité commune. 

Le difcours de Zériflan mit l'am^ 
de la Guerrière dans une étrange per-* 
plexité : elle ne favoit trop ce qu elle 
alloit répondre , quand un bruit die 
tj^mbours entendu dans la roui: vint 
la ti^er d'embarras. On m'appelle à 
mon pofte , dit-elle , & je cours i 
mon devoir. Après ce peu de mots , 
elle difparut , voulant mettre dans 
fon dernier regard une fierté qui 
n'étoit plus dans fon coeur. 

Talemik vit avec plaifir toute cette 
belle jeuneffe , & il les avertit qu'on 
fe préparoit à brûler Céphilire. Déjà 
fur la colline , au milieu de l'encein- 
te , on voyoit quelques Filles autour 
du bùçher , &c des flambeaux brii- 
loient. O mes amis ^ s'écria 2^bée > i$ 
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nous atrivions trop tard ! fi ces baf* 

bares Accourons y ne perdons 

pas un inoment : il dit , il vole > la 
Troupe le fuie j ic les voilà fous la 
porte. 

Quoiqu^inftfuîte par Barzine , la 
Garde refufa d'ouvrir , & ne répon- 
dit aux àtnants que par des menaces. 
Us alioient prendre un parti violent : 
ils déployoient déjà les échelles de 
foie , qu'ils teiioient dans leurs mains. 
Mais le Sénat de Tlâe, qui s'étoit en 
fecret aflemblé dans la Tour , fit bat- 
tre tout- à -coup la chamade ^ & la 
porte s'ouvrit. On exigea feulement 
des jeunes gens , que le Grand-Prctre 
fût appelle. II fe préfente ; il entre à 
la tère des amants > qui volent au(E-tôt 
aux pieds de leurs maîtrefTes , Ôc ils 
font tous unis, près du bâcher même 
qui avoir dii confamer Céphilire. 

Talemik & fa fuire préfiderent à 
la cérémonie. Pendant ce tems^ Zi- 
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ncra n*avoit retenu auprès d'elle que 
le Calender & quelques gens. Us ap^ 
perçurent par les fenêtres une cha- 
loupe étrangère , qui côtoyoît Tlfle , 
de qui paroiflbit les obferver. Ziokim 
prend fa lunette, & il diftingue dans 
TEfquif quelques Arabes , qu'il re- 
connoît pour des amis d'Abarendal. 
Votre époux , dit -il à la Princefle, 
aura fans doute bientôt la fatisfadtion 
de fe battre contre fon ennemi. Que 
dites-vous! s'écria-t-elle avec effroi* 
Il rinftruifit de ce qu'il voyoir. Cette 
chaloupe , ajouta^r-il , n'eft point ve- 
nue feule jufques dans ces parages ; 
vraifemblablement le vaiilèau d'Aba- 
rendal n'eft pas loin. Tout homme 
fenfc , éclaitc par l'expérience j peut^ 
à l'infpeârion de certains effets , en 
deviner d'abord les caufes : c'eft H 
bonne magie , & Ziokim la pofléde..% 
Alliez > courez dans Tlfle , interronv^ 
fix Zd^éxa-y j'ai Us raifons lesplui 
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fortes pour iloigner tout combat en- 
tre Abarendal & mon époux. Gardez- 
moi tous le fecret fur cet Efquif : tan- 
dis qu'il va côtoyer Abrolho , ou 
peut-être retourner vers fon Navire , 
il faut abfolument que nous partions 
d*ici. 

. Sur ces ordres de la PrinceflTe , Ta- 
lemik fut averti : il trouva fort étran- 
ge , ainfi que Badenzer , qu'elle de- 
iirât ardemment d'abandonner un 
^fyle , où elle venoit à peine de don- 
ner le jour à un fils. Ils vouloient 
voir la foirée agréable des mariages 
faits à leurs yeux : mais rien ne put 
retenir Zinéra j il lui fembloit tou- 
jours que le méchant Âbarendal avoir 
ponfervé pour elle un amour incef- 
tueux , qu'il frappoit fon Epoux, qu'il 
la frappoit elle-même fans qu'elle put 
lui découvrir le funefte fecret de fon 
père. Sa crainte lui donna- du coura^ 
§i des ■fojrce& : elle fe traîna auvaiî^ 
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ieau , & ne cefla de folliciter Tale- 
mik , julqu'au moment où Ton eut 
mis à la yoile. ^ 

Lq, route du vaiffèau fut dirigée 
vers le Midi , & on fe trouva bientôt 
loin de rifle : on n'alioit po^rtant ja- 
mais allez vite au gré de Zinéra. Je 
ne ferai tranquille , difoit^elle à fou 
Epoux , que lorfque nous ferons dans 
les Mers au-delà de l'Afrique. Cette 
terreur dans la Princefle ne ceffoic 
d'étonner Talemik, & il cherchoit 
envain à connoître fa caufe. Pour pa^ 
roître le fatisfaire à cet égard , ZU 
néra lui dit un jour : Que fes fonges 
Tavoient menacée d'éprouver les plus 
grands malheurs dans les parages où 
^ Ton étoit encore* Ziokim lui reprç- 
fcnta que fa peur éroit donc mal fon- 
dée. Nos fonges, lui dit- il, ne font 
.point des avis donnés par des Pijif- 
fances fupérieures fur ce qui doit nous 
arriver, Ngtre mémoire , pendant U 
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fommeil , nous retrace les objets atf»^ 
quels nous fongions en veillant 2 Tit- 
maginilion s'en empare j elle les fait 
agir , lès combine , &produit en 
nous des perceptions agréables y oU 
douloureufes. Mais, pour exciter cei^ 
fentiments , rima^ination elle-mcmfe 
tfa tiré fon véhicule que de l'état phy- 
iîque du corps. Faifons-nous une mau« 
vaife digeftion ; couchés fur le côté 
du cœur , empêchons- nous le fang 
de circuler j fommes-nous enfin 1^ 
proie de quelque mal trop fenfible , 
-nous aurons certainement de maa« 
vais fonges. Si au contraire j nous 
jouiflbns de la. fanté ; iî nos fens font 
tranquilles ; C\ le plaifîr ou l'efpoir 
nous ont donné une veille agréable , 
nos fonges feront toujours flattecirs: 
le Navigateur arrivera au Port ; le 
Guerrier gagnera des batailles j VAm- 
bitieux fera Roi , & l'Amant expirei^a 
f\uc h fein de fa MaîtretTe. -Zîâéra^e 

dût 
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^ùt point paroître approuver un tel 
fyftême rieUe continua- de témoigner 
fes frayeurs* Vous avez eu tort auffi , 
s'écria fiadenzér , de ne pas mieux 
éprendre vos mefures. Nous fommes 
partis d'Une Contrée , toute pleine de 
Fées & de Magiciens , & vous «e 
vous êtes point avifés d'en intérefler 
quelqu'un à votre fort : vous le favez 
pourtant comme moi 3 ces gens - là 
n'ont qu'à vouloir , & ils vous tirent 
de par- tout avec un coup de baguette. 
On fe mocqua de la réflexion du 
Courtifan ^ & on lui dit que l'exif- 
tance des Fées Se des Génies n'avoit 
jamais eu de fondement que dans le 
cerveau des enfants & des vieilles* 
Je ne fuis pas y répondit-il , plus cré- 
dule qu'on ne doit l'être : vous me 
permettrez toutefois d'avoir au moins 
des foupçons fur la réalité de certains 
prodiges , opérés par leur pouvoir. 
Près d'Albinali » par exemple , oa 

C 
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trouve les débris d'une belle Statue ^ 
& c'eft un monument avéré de leur 
puiîTance furnaturelle. Il faut , puif- 
qVLQ nous avons le tems , que je vous 
en faflTe THiftoire : il vous fera pef- 
mis , au pis aller , de la prendre poqr 
un Conte. 
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[ M AL EMPLOYÉ. 

CONTE. 

^ u R la cîme du Caucafe , qui s'cle- 
vanc dans ks régions de la foudre y 
femble couronner laTerre Scfoutenic 
les Cieux, l'Afie entière voyoit bril- 
ler dès long-cemsles façades diver/i- 
£ées d'im Palais Enchanté : il étoit le 
digne féjour de Toute- Bonne. Cette 
Fée aimable , adive & bienfaifante, 
n'wiployoit un vafte pouvoir , qu'elle 
tenoit du plus grand des Génies^ qu'i 
parer la Nature , à fecourir les oppri- 
més ^ & à fqulager les malheureux* 
Toujpurs accompagnée d'un eflainde 
belles Pr jnceflTes , on la voyoît fe prc^- 
. mener dans fes jardins . fuperbes , 
ayant fa baguette d la main. DeU.. 
elle exp^dioit dans toutes les parties- 
du Monde de petits Génies Tutélai- 

Cij 
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tes > des JZéphits Se des Amours : elle 

décpurnoit dans les Défères les grêles 

& les orages : elle ehvoyoit des lu- 

inieres dans ]*efprit des Sultans j 8c 

de la patiçnce dans Tame de leurs 

Peuples* 

JLes traits agréables de la Fée pâ- 
roiflbient ordinairement le fiege de 
la candeur & de la gaieté. Ils fem-i 
blerent un jour fe voiler des nuages 
fombrçs de l'inquiétude & de la trif- 
teiïe. Sa Cour en fut allarmée 3 on 
(e hâta de Iqi demander, quelle pou-* 
voit être la caufe de fés chagrins^ J*at* 
tendois hier , répondit-elle avec bon- 
té , le retour d'un neveu que j'aime , 
& cependanr je ne le vois point jen-^ 
core. Vous favez'que dès fa tendra 
enfance , il me fur confié par fa mère, 
11 a bien mal répondu aux foins que 
|e me fuis donnés pour fon éducation} 
mais ma puiffance fie va pas jufqa*4 
changer ks orçanç§ ^ Içs çaraflçreç. 
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Sécazadic eft vain , méchant» fantaf* 
que & ftupide. Infenfîble à, vos char- 
mes 9 qui dévoient le fixer près de 
moi » il a voulu Voyager. Je n*ofai 
lui accorder la moindre partie de mon 
pouvoir j il en auroit abufé. Dépour^ 
vu d'un tel fecours ^ entraîné par fed 
inclinations vicieufes ^ & par le mau-» 
vais exemple » il fe fera perdu fans 
doute. • . • « . On interrompit la Fée » 
pour lui montrer dans le lointain dei 
tourbillons de poufliere ^ qui s'éle-* 
voient jufqu'aux nues. Mes amies » 
s'écria-t-elle vivement , & mêlant i 
leurs yeux un fourire à des larmes , 
voilà Bcrazadir ; voiU ion char de 
nacre de perle » & les dix Cerfs qui le 
traînent vers nous ; voilà , fous la fi-^ 
gure humaine » les Vents rapides , 
dont je lui fis des PoftiUons. A peine 
avoit-èlle cédé de parler , que tout 
(e beau train gravit contre le Mont, 

C iij ' 
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& fe trouve dans la grande cour du ^ 
Palais. 

Bon-jonT toos , dit en arrîvatit cet 
homme 11 defiré , que mes Cerfs foietit 
arrangés foas le pavillon d*ébene j 
qu'on leur fade une litière d'édre»» 
don, & qu'on leur donne leur ris. Por- 
tez mes papiers à la chambre dlvoi- 
re , & fur- tout allumez -y toutes mes 
caflblettes. Il defeend alors de fà voi- 
ture, fe laifTe embrafler par fa tante , 
fourit triftement à dix-neuf Princef- 
fes qui l'environnent , & pouffe un 
profond foupir : il monte enfuite fur 
des parquets dé bois de Sainte Lucie , 
fans quitter des bottés qu'il avoit gar^ 
dces dans fon char. Il parvient à l'ap- 
partement qu'on lui prépare » & s'é- 
tend en arrivant fur un canapé de 
corail. 

On lui avoit ôté Tune des bottes j 
êc dans une coupe de rubis-balais ^ 



ou TaLEMIIC If ZlNÉIlA. j^ 

ifon.Nain lui préfentoit un confom-» 
me : Que je fuis malheureux ^ s'écria^ 
t-il , fé levant tout-^à-coup , & renw 
verfartt tes c^ffblettes ; que je fuii 
malheureux de me voir ^iniî dédai*' 
gner ! . . . Seigneur, vôtre bouillon. • é 
Abenza, cruelle Âbenzal^..^. Sei-» 
gneur , votre autre botte. • • • • Mais 
il fe promenoit a grands pas , ne 
voyant prefque plus , entendant en-* 
core moins , donnant à fes genspac 
ci par là dans les jambes des coups de 
la botte qui lui reftoic , 6c s'écrianc 
toujours Âben:^a ! On Va foudain in- 
former la Fce de fon état critique s 
elle vient en tremblant à la chambre 
d'ivdire , &c fes yeux lui confirment 
la vérité du rapport. 

La préfence de la tante rendit au 
neveu Tufage de fes fens : mais il ne 
le recouvra , que pour fentir plus for-- 
tement encore toute l'étendue de fon 
malheur. Ah ! Madame y dit-il à k 

C iv 
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Fée en fe-réfeccant far le canape^^ vou^ 
voyez un infortuné , que veos avea^ 
favorifé de quelques dons ridicules » 
& âqui vous auriez bien mieux-fait dé 
procurer Tart de plaire. Vous croyez 
que je vous ai de grandes obligations 
pour mtavoir fait apprendre à donner 
des coups de fabre , à tirer deelâ far- 
bacafie , à parler différents* jargons r 
falloit-il encore me faire perdre mon 
tems à défendre des fortereflès d'en- 
fant , à juger âes querelles ^i l'air , k 
connoître les intérêts dequelquesSuI- 
tans^ que je méprife y à former en un 
mordes Républiques idéales ! De par 
le grand» Génie , n'eût-il pas mieux 
valu me faire donner des manières 
agréables , 6c fur-tout de grands airs ? 
Nous devons bien rougir tous deux.; 
hélas ! je ne sais encore ni marcher y 
ni fauter en cadence; on ne m'a point 
appris à frédoner ; à peine sais - je 
faire un couplet de chanfon '^ jamais 
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Te moindre goût pour choîfir mes 
étoffes j enfin , j'ai tant dé tiréfors , 
taiît dô rréfors , qu'il ne m'éit pis 
j>oflîble de rien devoir à perfonrie. 
Àvouez-le , Madame , mon fort eft 
bien à plaindre. Éft-ce 4^e^fijlvoi5 
eu les talents pr^cieiix qui me mkn^ 
^uent , je ne me i(eroïs pomt attirç 
de toutes parts fes àpplaudiflèments 
& les hommages ? EflJ-ce qu avec nia 
figure & mon fefprit , je n'aiiroîs pôiiit 
tourné la tête à toutes ïes l^rmceiïes ? 
Oui fans cloute , Madame j & àès- 
ce jour je pojfféderois fur tout le cœur 
de la ptus belle des mortelles y je 
fuccéderois au Sultaa d'Àlbinali , 8C 
je vous oublierpis avec joie dans les 
bras de fa fille $> faite pour eçlipiler 
toutes tes Fées de l'Univers. Que 
m'arrive-t-il au contraire aujour-- 
d hui ? La cruelle Abenza y contre les* 
vues de" fon père,, réfi^fte i mon mé* 
ûce^ & &^ œocqiie de moi. Vn vil^ 

C y/ 
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& Bétazadir ayan titrés peu dormi ^ 
s'écoit cru couché fur des ronces : il 
fe trouva cependant beaucoup motnr 
agité que la veille » & & langue £e 
délia. Tontes réflexions £iites , il eut 
le courage der s'avouer i lui-ttieffie 
qu'il li'avoit point gardé stflèz de mé- 
nagements avec fa tante. C'étoît apa^ 
remment le point où k Féel'atten* 
doit : Toudain elle fe ^t entendre ^ 
vint ouvrir fes rideaux , s'afln à /es 
c&iés , & reçut de lui des »cofe$ £n<» 
cères* Pai déjà donné des ordres , Im 
dit-elle en fuite , pour tâcher de .vous 
diftraire d'une paflîon qui tvous xen« 
droit trop malheureux : mais avant 
tout , mon cher neveu , fongeons i 
déjeûner. 

Tandis que Bétazadir s'enveloppa 
d'une robe de chambre , Toute-Bon- 
ne , d^un Coup' de bavette , fit en* 
trouvrir le plafond : on en vit de£- 
€iniilt une cable d'or > entourée 4e 
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Silphides à demi nues» Sur la table,, 
ie cafFé de Moka , îe chocolat ^'Eù 
pagne , & des coulis délicieux bouil- 
lonnoieat dans des yafes de criftai de 
loche. On yoyoit dans les intervalles^ 
des rechauds émaillés , d'où s'éie- 
voient en l'air des parfums exquis* 
Les liseurs chaudes étoicnt potir le 
neveu j les fens épurés de Toute- 
Bonne fc répurent feulenïent.des fu- 
inées^ 

Madame, lui dît Bétazadir , vous^ 
fne faites voir-.U d'affez belles perfon- 
»es : elles me plaifent c^nt fois mieux 
encore que le chocolat qu'elles me 
Terfent. Eh bien , ma bonpe tante, 
excufez ma franchife , mais tou^s. 
.ces Silphides enfemblene valent pa« 
fin des petits doigts de la Princeflfe- 
Cet aveu ne manqpa point d'indîfpo- 
fer l'Merablée : la Fée marcha fur le 
;pied du neveu , qui n'entendant rie» 
Jlcefigae, Et unçsi &fe faelw/Vmj;^^ 
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cors de chaHe y qui retentirent àti 
loin j terminèrent heureufement la 
querelle. Cétoit un train de chaffe '» 
préparé devant les fenêtres de Bctaza- 
dir. Les Silphides & la table d*dr 
regagnèrent le plafond. Le parquet 
s'entrouvrir. On vif arriver , dés foù- 
.terrains , trois Gnomes , fur un groif- 
pe d'armes de toute efpece , & autour 
plufieurs armoires d'ambre , remplies 
de différents habits de chafTe , toifs- 
leftes Se galah tSi. 

Les Gnomes , dans un clîn d'oeir^ 
habillèrent Toute Bonne & le neveu'. 
Se les armèrent à la légère. Ils étoieiît 
attendus devant la grande porte cRi 
Château , par trente Princes & dix 
Princefles , tous montéis fur des Che- 
vaux blancs , Se par une troupe de 
Nymphes , qui voltigeoient fur îk 
pointe des gazons & des fleurs. 

On pàrrit; on s'élança dans le feîh 
^ forêt$. Bëtazadix & la Fée deya»-^ 
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^oient la troupe , fur deux haquence» 
brillante^ : le gibier qui fuyoit , ccoir 
foudaia forcé : on perçoit jufques 
dans la nue , celui qui s'envoloit : les 
bctes fauves, qui réfiftoient, croient 
attaquées dé prè^, & tomboîent auflî- 
tpt abattues! On goûroit un plaifir ,, 
ennobli par le danger ,& couronné 
par la gloire. Les arbres > au paflage ^. 
fe courboient pour faluer Toute-Bon- 
ne : mais un excès de politefle eft quel- 
quefois à charge j une grofle ^rancRe , 
un peu trop defcejndue ,. atteignit là 
tête du neveji. Etourdi &' bleïfé dii 
coup , il chancelle , & roule en jurant 
fur un monceau.de pierres qu'il ea- 
fanglante. De toutes parts on vole i 
foa fecours : la Fee écarte Fà foule , 
approche du mouirant , & par ui? feûT 
mot 5 guérira la fois toutes (es plaies. 
Elle veut enfiiite l'engager. à continuer 
la chaÏÏe : mais il foutïfent-qu'il rè£- 
;ient .encore de grfnd^sjiyul&ifjy U 
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veat s'en retourner , & il s^écxîe 
qu'auprès d'Abenza ij n'eût jamais ea 
pareille aventure. 

Un dîné fptendide attendpic la^ 
Compagnie au Château ; mais au mi- 
lieu de tant de délices , Bétazadir 
jTouffrôit & foupiroir. La Fée fe hâta, 
de lui fournir de nouveaux amufe- 
ments. On entendit dans les airs une 
ouverture d^Opéra : le côté de la fale 
^i donnoit fur la campagne , fe chan^ 
gea tom-â-coup en un vafte porticjuer 
On vit dans le lointain les collines > 
les forêts , les ruiâeaux , & les nua- 
ges fe mouvoir , s'approcher & s'ar- 
langer d'eux-mêmes, pour formera^ 
Pœil uixe décoration naturelle Se 
inerveillçufe. Au milieu de ce théâ- 
tre magnificjue , on entendit le chant 
depluiîeurs amants malheureux , per- 
fécutés par des Divs, Se protèges par 
des Péris (i)* Ils occupoient, ilsin- 
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réreflbient^ ils charmoienr^ & leurs 
malheurs écoienc ordinairement fui« 
vîs d'un deftin favorable. Alors la 
perfpedkive; cbangeoit encore^ j - les 
beaux palais des environs arrivoienr 
par les airs , & fe mettoient en ligne , 
avec leurs bofquets, leurs parterret 
& leurs cafcades. Tout cela étoit en.- 
fin furmonté de nuages brillants , qui ' 
portoient des milliers 4e Génies. Par 
leurs chants harmonieux, , & leur;^ 
danfes légères , ils. célebroient le bon- 
heur des amante , qui.^ fpr dçs rofes 
fan$ épines , & dans les bras des 
amours, s'ennivroient à Ipngstrait;^ 
d'une volupté pure. 

Ces nouveaux efforts dç Toute- 
Bonne , loin de contribuer à charmer 
les douleurs de Bétazadir , ne firent 
que les irriter. Il envioit le bonheur 
des Héros de l'Opéra; & trouva fcwc 

les mauvais Géoks , comme les Péris (bst 
les bons. 
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ridicule , que cqs gens-ià goutafîeht 
^ fes yeux les plaifirs , dont il étoii 
privé. La Fée lut fa peine dans fesre^ 
gards i à Tindant , dans lafalle même 
du fpeftacle , il s'élève un dôme vafte 
& prodigieu)^ : il eft porté fur rroii 
cents colonnes de lapis : il eft formé 
d'un métal éclatant , que les rayon$ 
du Soleil ne peuvent toucher, fans 
en tirer une harmonie digne des 
Dieux. L'intérieur en eft couvert dô 
pierreries colorées , qui , parmi des 
feftons de fleurs , réflechiffent la lu- 
mière de cinq cents luftrés garnis de 
. diamants. 

Déguifons-nous tous, dit la Fée â 
fa Cour 'y aHons former un bal dans 
cette {àlle. Vingt Aquilons vont pu* 
blier de ma part dans toutes les Cours^ 
que nous allons danfer : ils ont ordre 
de fournir des voitures volantes , qui 
ians doute nous amèneront bientôt 
du monde» A ces mots on voit eotrec 
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une troupe de Gcattts , chargés d'ha- 
bits & de mafques j & chacun fe paré , 
félon fon caprice , devant des glaces 
de dix roifesfde haut. Bécazadir, trifte 
& penfif , alloit refufer de fuivre las 
Compagnie, quand il imagina qu'il 
pCHirroit bien trouver aii Bal la cruelle 
Princefle d'Albinali. Pour tâcher d'f 
pkire au feul objet de fes defirs , il 
voulut faire le choix de l'ajuftemeût 
le plus agréable. Dans- cette vue , il k 
fit habiller & déshabiller trente fois ;* 
Inais il finir par garder fon habit de' 
chafle : il eut feulement le foin de 
couvrir fon vifage- d'un mafque , afin 
de n'être pas reconnu. Sa toilette n'é- 
toi t point encore achevée , qu'on dan- 
foit depuis long-tems fous le dame.. 
Lorfqu'il s'y tranfporta , il jouic 
en chemin d'une vue aflez agréable.^ 
Trois charsf , remplis de mortelles 
charmantes , defcendoient à la fois 
de trois parties.du CiçL Cétoit à gaisi 
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chedesÂfriquaineS) traînées par des 
Autruches : â droite il vit des Euro-* 
prennes , dans une voiture faite en 
papillon ,. & emportée par des Aigles 
rapides : dans la perfpeâdve y Se bien 
au defTus du dôme, il vit enfin les 
plus belles Habitantes des lAes cojir 
nues & à connoîcre ; elles étoient 
amenées par le Phénix &.deux Grif- 
fons* 

£n entrant au bal » Bétazadir fur 
fort étonné que tout le monde le con^ 
nût & le nommât : il imagina qu'en 
cela il y avoir de la magie , 8ç il prit 
le parti d orer fon mafque. An refte y 
ie croyant un fort digne modelje , il 
ie flatta que (on exemple allpit être 
fûivi : mais roubles ma(ques y au con^ 
traire , femblérem affeâer de mieux 
cacher leurs traits* Quttç de ne pou- 
voir les reconnoître , il le^s perfécuta , 
& crut s'en rendre plus aimable. Ce* 
pendant on danfoit >. on ie pcome* 
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' noit , on fe plaçoit fîir une galerie . 

'de cornaline qui règnoît aùrour de U 

\^alle j Se de tous le§ côtés les chars 
arri voient fur dès nuages. 

Dans la cônfudon du bal , Béra« 
zadir n'eut plus qu'un feul objet en 
vue : il cherchôit Abenza , &croyoit 
la trouver dans toutes les femmes 
qu'on pouvdit foupçonner d être jo- 

' lies. Après avoir excité , par fes mé- 
prifes , quelques éclats de rire fort 

' peu décents j après s'être attiré des 
compliments encore moins dateurs , 
il crut énfen voir fa belle Princeffe. 
La femme donc la taille 6c le port 
lui faifoient former une telle conjec- 
ture , étoit juftèment feulé, & aflîfe 
fur un petit canapé à deux places » 
qui fembloit par hâzard fe trouver 
dans un coin. Ils*empare avec viva- 
cité de là place vuide , & il adreiOTe 
i la belle mafquée les compliments 

* {e$ plus pathétiques. On l'éçoutcavec 
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attention j on paroîc xncme le plam-^ 
^dre : il croit alors devoir redoubler 
fas inftances. Son amour le rend eu-f , 
treprenant : il va lever ce qui doit 
-dérober à fes yeux les plus beaux traits 

4e la Nature. Mais quelle qA: 

fa furprife & fa confufipit ! c'eA la 
. JFée elle-même qui eft L'objet de jfcs 
xranfports; Se il en reçoit ^qs re- 
montrances , qu'il eft contraint dc- 
jcouter. tout entières* 

Eh bien. Madame, lui répond-il àla 
fin , vous m'avez conté fans doute des 
chofes admirables : mais je ^. vois 
point en ceci un iî grand fujet dejdif- 
pute. J'ai cru trouver en vous la plus 
belle des Princefles.j jemetrompois, 
|e l'avoue , & tout au plus c'étoit tam- 
pis pour vous : il ^ft jdair que yops 
vous plaignez d'un acçidepx ilateûr \ 
'Se d'autres , à votre placée , m'autoient 
^déjà remercié. Voïlà , pçrmettez-moi 
/de vous le dire , comm^ avec les fem* 
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mes on ne sait jamais ce qu'on rient» 
Mais croyez-moi , ma bonne tance > 
laiflTonS'lâ certecracafTerie , &pa{Ions . 
vire à reflentiel. La Princeflè Aben^a 
iieu toujours ma divinité : il faut que 
|e l'aie , ou qu^ j'en perde l'efprit ( 
le facrifiçe feroit trop grand , pour 
que vous ne deviez pas fonger à me 
iecourir ^ & à me faire triompher de 
l'ingrate. Vous eflayez de m'amufer 
ici par de belles chofe^ qui m'en^ 
iiuient j c'étpit bien la peine de vous 
mettre en frais ! ou je fuis un fot , o\l 
il eft convenable d'employer mieux 
potre tems & votre pouvoir. Je re- 
viens dçnc , Madame , à ce que je 
vous aurois dit hier au foir , fi vous 
n'aviez pas eu 1^ bonté de rendre ii^a 
langue inutile : je vous fupplie pat 
J'amitié que vo^isme deve^t , par vqs 
aftraits fi raviffants encore ^ Se qui 
font ce que vous avez de plus cher 
/ ^11 ipondç X je yous fuppiiç dis-jç , 



d'avoir pitié de mon trifte fort ; 8â 
pour le faire changer y de me céder 
pendahr ^quelque tems une partie de 
votre puiflance diabolique. 

Diabolique ! répliqua Tôute-Bon- 
tie en courroux j quel outrage Se 
quelle ftupidîté ! il faut être vous- 
même , pour ignorer la différente qui 
fe trouve entre une Fée & une Ma- 
gicienne : mon pouvoir n'eut jamais 
rien de commun avec lès mauvais 
Géiiies j je' le tiens du grand Chef 
des Péris , & je ne l'emploie qu*à 
protéger les bons & à châtier vos fem- 
blables. La Fée fe tut : Bétazadir fan- 
glota. Il revint enfuite à la charge , 
parla beauqoup , & , en neveu chéri 
obtint à la: fin fa grâce & fa demande. 
La Princeffe n'eft point ici , lui 
dit Toute-bonne j c'eft à la Cour de 
Ton père qu'il faudra la chercher. 
Voilà moii collier d'émeraudes , c'èft 
' le plus puUIant des Taliûnans ; tâ« 

chez 2 



ifh^z y Béiazadir^ d'en faitç un boix^ 
ufage : il peut parvenir à rendre heû- 
iceufe une|>aflîon qu'il eût fallu étouf- 
ier. Lorfque de la main gauclie voui. 
coucherez ce collier, & qu'en élevant 
l'autre vous ferez quelque comman-' 
4ement., vous ferez ipudain obéi pat 
toute la Nature, Un tpl pouvoir aura 
néanmoins des bornes \ il n'agira ja-^; 
mais en votre faveur ^ aux dépens du 
malheur d'un autre Etre. . . •. Le ne-^ 
yeu interrompit pour repréfenter 
qu'une telle reftriftion étoit auffi ri-r 
^icule que gênante. Cette portion de 
ma puiffance , reprit Toute-Bonne ,' 
entraine avec elle la condition donc 
je vous parle , & je n'en fuis point 
fâchée. De plus , il faut fans ceiïè por^ 
1er fur vous ce collier précieux , que?, 
peut-être on voudra vous ravir. S*il 
vous échappoit un feul inftant, vous 
perdriez fur l'heure , & pour Jamais , 
tout pouvoir furnacurel : c'eft uôô 
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épreuve où fal paffë tnoî-même, &'l 
laquelle j'efpere que vious ne fiiccow- 
berez point. Or donc y Bétazadir ^ 
toyônfs où vous mettrez ce collier. La 
chofe eft fcieti difficile à concevoir, 
fépondit-il en levant les épaules ; eh 
parbleu 9 Madame /Je le mettrai fans 
doute à mon cou. Je m^attendois bien 
i cette rcponfe , reprit la Fée en fou- 
pîrant ; eft-ce que vous ne favez pas , 
Bétazadir^ que dans nos Régions les 
iiommes ne portant jamais de fem* 
Blables parures , on commeiiceroit 
jJar fe mocquer de vous. On foup- 
çonneroît enfuite que ce feroit U vo- 
tre Talifman j & vraifemblablement 
vous en feriez bientôt délivré. Je crois 
en vérité , dit le neveu , que vous avez 
taifbn , pour la première fois. Mais 

attendez ..... oui c'eft tout 

iimple*..,. le voilà bien fîxé dans 
fes rçpUs démon turban : c'eft-la qu*il 
teftera tout k Jour ^^ & le foie fin 
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ferai mon ruban de nnit : je vous con- 
feille encore de dire que |e manque 
d'efprit . • • • Aidé d'un tel pouvoir ; 
interrompit Toute-Bonne , que pîé- 
tendez- vous faire d*abord ? Ce qiîe 
fe prérends faire ! »*. . éccnitez j Ie$ 
richefles, dont vous m*aviez pourvu, 
m'ont fait beaucoup d amis dans Ie$ 
Cours que j'ai vifitées. Or dans celle 
de Zéchid , Sultan- d'Albinali ,' j'aî 
protégé des Savants & -de très grandi 
Artiftes : avec quel^u^on de ces gens- 
là , je parie que je vais imaginer des 
ctiofes admirables. Cependant ne per- 
dions plus de tems j n'intertompoc 
point Tamufement dé toutes les'tcteé 
folles que je vois ici} &.moî , com« 
tne un éclair , je.difparoîs pourcau-^ 
fe. A ces mots ^r Bétazadir porte Gl 
«lain gauche au turban ^ levé la droi- 
te, & s'envole avec rapidité par le 
àaut du dôme entrouvert. 
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. 11 eft biisntôt arrivé près du Palais de 
^Zléchid : la nuit régnoit encore. Dans 
la minute , à coté même du Château 
il en ileve pour lui un fuperbe » donc 
}a conftniâion immenfe n'éveilla pas 
une fouriç. Avec la même dextérité il 
fit naître de cerrç un bataillon de Gar^ 
4es , & cinq cents Valets , auxquels il 
dit avec arrogance qu'il étoit le Génie 
Pétazardir , & leur Maître. Il leur 
4onna Tordre , & chacun alla vac 
quer à (on emploi , comme s'il Teut 
fait depuis vingt années. 

Après tant d'ouvrage , il étoit jufte 
que le nouveau Génie prît quelque re- 
pos. On le porta fur un lit fbmptueux, 
pu j bercé par l'efpérance , il dormit 
tranquillement jufqu'au jour. Mais i 
peme la nuit eut-eUe fait place à la 
lumière , qu'il fut éveillé en furfaut 
par ime Cacophonie de timbales , de 
clairons j de fifres , & de tambour^ 
Lçs H^bitws d' Albinali , ih vue d'un 
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Takîs vafte, bâti depuis minuit, & 
d'où l'on pouvoir foudroyer celui dii 
Sultan , avoieiît été faifis d'un effroi 
inexprimable : on battoir k générale^ 
on crioit aux armes ^ Se tout le mondé 
y couroit. 
* Bétazadir fiit pett troublé de ce 
mouvement général ^ qui alloit con- 
facrer fa nouvelle puiflTance , & la ren* 
<lre publique. II pnrut à fes fenêtres : 
on le reconnut d'abbrd pour un Etranv 
gçr qui avoir déjà brillé à la Cour. Il 
âk d ailleurs au Peuple qu'il étoit Gé- 
nie de la dernière promorion, & qu'il 
fe préparoit à montrer des prodiges , 
bien; fupérieurs à la création d'un Pa^ 
iais de pierre 8c de marbre. 
'<■ Le Sultan Zéchid apprit avec plat» 
fir fon arrivée, & fa dignité. Toute 
la Cour attendit de lui des plaifirs 8C 
des bienfaits. Mais ce retour affligea^ 
vivement Abenza , & l'Emir Ovenf-- 
iaa^ fon Amant chéri. En effet ^ le 
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alors de faire de nouvelles gâtante-^ 
ries. Le foir d'un beau jour ilimagî^ 
fia de donner un fea d^arcifice â fota 
inhumaine. 

* Un lac' parut fous Tes fenêtres de la 
Princefle* Dans le milieu étoit une 
îfle , d*où s'élevoit une montagne en- 
tourée de trente Châteaux. Du Ciel 
fur la cime du Mont, on vir d'abord 
iiefcendre un grand globe enflammé,. 
Ce globe éclata ,. & il en fortit deux 
jBgures armées de flambeaux, repré- 
fentant la difcorde & ta guerre. Elles 
volèrent rapidement , l'une â droite i 
de l'autre à gauche , au-deflus des For- 
tei'efles, qu'elles couvrirent d'étincel- 
les. Alors des millier-s de pétards j^ 
3e fufées & de bombes partirent de» 
Châteaux , & les feux qui fortoient 
de l'un alloient tomber dans l'autre* 
Cela formoit en l'air des arcs bruyans,, 
qui variant à chaque inftant leurs cou* 
leurs ôc leurs diteâ;ions>'faifoiea(à 



OT7 TaICMIK et Zi14ËRA. tt 

Fœil des tableaux diveriîfiés y & touv 
Jours agréables* Une flotte parut fur 
le lac j elle environna l'ifle , & barrir 
â la fois routes les< Forrereflès. EUes^ 
répondirenr par de nouveaux efforts^ 
tandis que Ia< montagne fe chahgeoir 
en volcan 11 partit i la. foi» de foa 
fein des laves rouges & bouillonnan*-^ 
tes qui couvrirent la terre , & millr 
jets lumineux élancés jufqu'aux aftres. 
X'atmofphere étoit embrâfé ,. quiandl 
. tout-à-coup fut un globe d'azur briL-- 
lerent la concorde &. la paix. Elles; 
jetterent dans les feux des branches: 
d'olivier j,& foudain , parmi les.flam^- 
mes-, QTL vit fe détruire & fauter et» 
.Pair tous. les. vaiifeaux ,Jes châteaux.^ 
/& le mont.. 

Ce. fpefltaclè fut fuîvl d^appIaudiP 
iéments > mais.des cris.enténdusdan^: 
rrappartement. dé. lar. Princeife lés- eur- 
se»t. bieatot. troublés.. Uhe fufée jfr 
,jl^^eree £^ une;feAetre^elleavoii6: 



Si .. Lbs. Bonnets ; 
pénptté dans les manches de Bétâzs^ 
dir j & malgré tous les fecours , elle 
ttvoic brûlé fes coudes. Il ne s'ctoîr 
pas fouvenu à tetns dlnvoquér foDt 
pouvoir j Se quand il le voulut j il ne 
rput plus faire de fes bras les geftesné»- 
ceintÎTes. Il Fut donc obligé d'avoir 
recoiu:s aux Chirurgiens du Pays. La 
"Coût en fut extrêmement furprife , & 
forma des doutes bien forts fur h 
puiffance d'un tel Génie. Mais quel 
embarras fut encore le fien , quand on 
le porta dans fon lit , Se qu'on pré^ 
tendit changer fa cocffure ! Il fit des 
efforts extraordinaires ^ Se employa 
les menaces les plus terribles pour atv* 
xèter la bonne volonté de fes Valets.. 
Ovendàuj profitant de cette indi£r 
pofitio|i , en vit plu&fduvent la Prin>- 
xede; Il lui demanda la permiffioii 
d'aller attaquer un Génie , qui n'avoir 
pu ni préferver ^ ni guérir fes propres 
coudes. J'ai ea le boiaheiir, reprit*il^ 
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je ferVir VEtzt , & de le défehdreé 
Mon bras, qui dans dix batailles .4 
décrnic vos ennemis , ne doit plus 
TOUS laifTèr â la merci d'an fot. Maii 
h. prudente Abenza retint fon Amanr^ 
te loi paya par de tendres ^veux la 
complaifance qu'il eut de lui obéir 
encore. 

• Cependant , comme la mcdifancé 
fait toujours de grands progrès dans 
les Cours des Sultans » jBétazadir eil 
proie aux propos, perdit beaucoup de 
ion crédit â celle d'AlbinalL II apprit 
néanmoîn s que Zéchid étoit bien loia 
de le facrifier à fon rival » & enfin il 
lecoavra la fkcukè du gefte- 
. Il fortit le jour mente. Ses: premîei^ 
pas fe portèrent vers le pas c dâ Sul^ 
txn. Mais quels obfetsy frappétufd'bi^ 
bord fa vue ! A Tômbre de q|M!q|iies 
palmiers, & fur tm lit deg^uoxi fér 
mé de violettes, itappençok^eîola 
Otroflki aux pieds ^Abemza. lispa^^ 

Dvj. 
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roiJOToient fe regatîder avec tendreflei; 
& fe tenir des difcours plus cendre» 
encore que leurs regards. Ovenffa» 
fupplioit , Âbenza fedéfendbir^ mais, 
on voyoit'très-bién qu'ils alloient être 
d'accord. Bècazadir prend: vice fot^ 
|»arti. Quoiqu'il ne pût êtr^ entendu ,, 
il gefticulè , ôc commande à TEmir do 
fc cransformer en ours». Qu'arriva- 
t-il ? L'Emir ne changea- point de 
forme , & n'en parut que plus prêt 
fant. Maudire Fée , i^écria Bécazadir^ 
il eft donc trop vrai que je ne faurois. 
nuire ! N'importe , & je prétends qu'il 
foit métamorphofé; A peine a- t-il par- 
lé , que la PrincefTe;, au lieu de Ion 
Amant , voit devant elle le plus joli 
d*es Amours*. Ah quel bonheur , dit^ 
elle l Se foudain , fans conféquence^ 
elle embraflè vivement le petit dieu*. 
Bécazadir accourt en jetcant les fiàuts. 
cris. ^ il éconne Abenza } & >-par- mé^ 
cimnceté y il rend à r£mir ia gremiçi^ 



Amans inconfidérés , leur dit il 

to^fuite, la larmei l'œil , objets pour 

XYiLoi barbares , vous voulez donc la^ 

xnort de-fiétazadir ! Nous tie. voulons 

point la mort des Génies , répondir 

l'Emir en riant j nous ne cherchons 

qu'a vivre nous-mêmes "dans le fein: 

des plaifirs , qui nous tendent les» 

bras.. Vous exaltez votre triomphe-^ 

lui dit Bétazadir , quand à^mon feul 

âfpeâ: vous devriez penfer que je doî& 

Je punir. Je penfe feulement , repli» 

qua Ovenflân , qu'en ce^momentvou^ 

pâliflez. Or apprenons, fur le champ* 

avec ce fabre , lequel de* nous deux a^. 

laifon. Le Génie. eut lé friffon } mais^. 

Beufeufement pour lut , Abenza, qui 

ne coiiiHiîr point fa foibleffir, fe jette 

au-devant de l'Emir , & le contraint: 

à remettre fon arme^ Admirez ma pa*» 

lien ce , leur dit Bétazadir j;. & voosr^^ 

Ovenflàn , que j'eftime y appreneaife . 

«le^ Qguyeaux de0eins« Lorfq^u:^ 



$iS Les Btokkem;; 
fait en quelques iaftànsv comme ikol; 
des Palais garnis de Gardes , des jaiv 
dins fleuris ^ de beaux feux d'artifice^ 
& de petits Amours , oîi a prouvé 
xiertamement qu'on peut anéantir fon 
rival. Il eft donc vraifemblable que 
vxsus ne devez ici vos jours qu'à ma 
feule- clémence. Profite?-eh \ croyez 
moi , Se acceptez lespropofitions qu'ii 
faut enfin vous faire. Vous adorez la 
f rïncèfle ,* & je fcn$ trop que vous 
•Avez raifon. Mais enfin dans le moii- 
^eentier vous trouverez des filles auffi 
belles , qui vous confoleronr de me 
l'avoir cédée; Je peux vou$ fournir i 
l'inftant un chat précieux 8c folideu 
£n moins de vingt minutes il vous 
transportera dans l&s régian^bs plus 
éloignées. Ses cofires feront pleins de 
fort gros diamans ; 8c avec ces richef 
fes , faites pour féduire terne ^amce 
qa'Abet)î:a , vous obtiendrez , â votre 
^loix ^ dix ÇtinceSkS'^ 8c leurs Rojf âc^ 
mesr 
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O venflan fut indigné de toutes ce» 
belles offres t il répondit que l'Empire 
de r\Jnivers> &les charmes de tou-» 
tes les Reines enfemble , n'étoient 
ïien à fa vue , comparés au coeur d'A^i 
benza. Sur ces entrefaites leSûitaa ie 
montra : il vint avec fa fuite faire des 
compliments au Génie, qui, dévoré 
par fes chagrins > parut le plus content 
des Etres. > 

SeignetfT, vous me prévenez , dit-îl 
à Zéchid : délivré de mon indifpofî* 
tien , j'allais vous crfFrirmes homma- 
ges i & vous annoncer un Carroufel 
en l'honneur de la Princeflfe. Soudain^ 
au milieu des airs, mille trompettes 
fe firent enteridre, & dix Tours s'é-J^ 
leverenr en rond dans le Parc, fiéta-^ 
%adir dit au Sultan , que pour bieni 
v<)ir le fpedtacle, il devoir mon tetf 
avec ia Cour fur la ciitie de ces édi-» 
fices* Le prétendu Génie f montai 
iù-même à c&cc 4*Âben2ca ^ taàudkf 
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^'une foaie empreflée accourut Gat 
l'Arène, enceinte des nouvelles Tours; 
On s'attendoit i voir dans cettô en- 
ceinte des «CavaLers &c des ( harriots : 
rieii n'y, parut d'abord. LaCourcom- 
mençoic «i s'impâcieneer , quand des 
quatre parties du Ciel arrivèrent dif- 
férens quadrilles de Cavaliers de tour- 
tes couleurs. Ils ne deieendirent point 
dans l'Arène :. c'eft dans l'air ^ & au- 
deffûs de la tête des Speûateurs, qu'ils* 
firent leurs marches , leurs caracoles'^ 
leurs volces , ôc leurs combats. Ils fe 
donnpient de grands coups de lance , 
qui les précipitoient aflez fouvent. 
La moitié du Peuple b^iflbit la tcte>. 
cn^es voyant tomber j. mais tout-à- 
coupilsfe perdoient en chemin,,com* 
me ces étoiles- d'artifice , qji'une fufée' 
lépand. dans l'ak. Cèuic qui avoienr 
c(ifpaFu écoient remplacés par dè,ROUï» 
y eaux, von us ,. au (on de&^ hautbpis ^ 
#»^ow^& des ^<»n£ew«St Aiaiiûtf 
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^Os Cavaliers , on vit venir trois qua^, 

drilles d'Âmazones > verd , aurore 6t 

citron. Elles donnèrent aufC de grands 

coups 9 & firent à leur tour des culbu- 

xes réjouifTantes. Ce fpedack fiii^gu- 

lier fut enfin terminé par une courfe 

de charriors tranfparens. Quelcfaes-- 

uns furent renverfcs , & firent baiffer^ 

à tort , la tête même de Zéchid. Béta- 

ïadirfpiritueilement railla tâ-de^Tus le 

Sultan. Sa fète fut trouvée miférablej 

on lui tourna le dos. OvenfTan lui ar-« 

jracha lebras de la Princede , & il s'en 

retourna chez lui pénétré à la fois àt 

honte y d'amour , Se de rage. 

,' Que fait-il pour tacher de calmer 

fa douleur ? Sebdar , Peintre fameux, 

«ft appelle en fécret par ies ordres^ 

Volez, lui dit-il , fiu: les pasd'Aben- 

za. Son père reçoit aujourd'hui des 

Ambadlideurs ; elle fera fans doute 

parée magnifiquement.: allez la voir , 

& k peindre dd>oat y telle qu'elle fe 
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il s'emporte ; & ne pouyalic parvenir 
i découvrir le coa d'an pied 3 il ne 
peut plus fans douleur confidérer la 
perfoiine j d'un gefte il la renvoie 3 & 
dans un clin d'ceil elle regagne fon 
féjour. 

« Dans ce nioment le foixper ve&oir 
d*ctre fervi. Bétazadir averti , alla 
tâcher de fe confoler à table. Ses Av- 
tîftes Tattendoient j ils efTayerent de 
calmer en lui le chagrin qui fe mon-- 
troit fur fon vifàge. L'un d'eux lui 
confeilla de changer de ceëfiRire : poar 
exécuter ce bon avis , il por toit déjà la 
main à fa the^ quand un inftant de 
réflexion lepréferva du malheur ^u'il 
^yoit le plus à craindre. On lui dit des 
nouvelles y qu'il fit répéter ,. & <ju'il 
n!entendit point. On lui verfa des li- 
queurs exquifes ^ & il crut avoir bu de 
l'eau. 

Cependant il rouloit dans fon cA 
l^rit. des penfées dignes de lui. Bien* 



otr TAtBMîic ET Zin£ra. 9J 
toc foxi vlfage redevient ferein; Les 
veftiges de la douleur y difparoKrent 
fous les traits de la joie. Le premier 
des Sculpteurs d'Albinali fe trouvoit 
aflis à fa droite. Mon cher Bouchen- 
faïcn , lui dit-il à Toreille , j'exige de 
vous un fervice eflèntiel. Je veux 
avoir de votre main une ftatue y en 
albâtre , qui repréfente toute la beauté 
d'Abenza. Je fais qu'elle fe baigne le 
matin dans le grand badin du pavillon 
verd : il eft alors gardé par cent fem- 
mes j mais j€ n'ignore pas que votre 
époufe , favante dans l'art du deflein, 
eft l'une de celles qui ne quittent 
point la Princefle. Par fes foins , par 
vos travaux, par votre habileté , com- 
blez au plutôt mes efpérances, & 
comptez que le prix paffera toutes les 
vôtres. > 

Bouchenfaïm ne fut pas moins 
fomplaifant que le Peintre : il in£^ 
tniit fk femme j il emploie un granA 
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compagïié.d*Ovenflan, Queik vnel 
quelle farprife ! Le Sultan outré pro- 
pofe au Peuple , pour délivrer le Gé- 
nie , ÀQ jetter la Statue par les fènê« 
fies. Onalloitfuivre ce confeil^quand 
Ovenfran calme le Sultan & le Peu- 
ple. Il dit à fou rival qu'il peut Tarra- 
cher à fa peine fans rifque^ mais à 

cettaines conditions J'abandonne 

Abenza , interrompit Bétazadir j je 
ne fuis qu'un homme imbécile , qui 
s'eft fervi fortement d'un bon Talif- 
man , qu'il n'a plus. Et moi ,<lit â l'Ê- 
mir le Sultan , outré d'avoir tant ré- 
fifté fans raifon , je vous donne à la 
fois la PrincelTe & ma Couroiine» 
C'efl: trop de biens , s'écria l'heureux 
Ovenflan ^ & foudain , avec un grand 
Wiarteau qu'on apporte , il brifelapri- 
fon de Bétazadir. Alors on vitd'aa^ 
xxes chofes auxquelles on ne s'atten- 
JLoit guères : tout-à-coup le tonnerre 
gipnde» le plafond difparoît., une. 

lumierç 
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lumière iblouiffante embellit les ob- 
jets 3' & Ton fe crut au Ciel. Il n*ea 
falloLt pas moins pour annoncer Tar- 
rivée de Toute - bonne. On la voit ea 
iair fur un char de feu : delà , & d'un 
coup de baguette ; elle tiransforme ea 
Oifon fon neveu , qui de lui-même 
va s'atteler à fa voiture. Elle s'envole 
.enfuité aux extrémités de l'Univer^, 
..d'où depuis ice tems-là , & je ne sais 
pourquoi , pn n'a plus eu de fes nou- 
velles. 

Cette Hiftoriette de Badenzer^e 
produifitpas , félon la coutume, des 
réflexions morales. Cependant on 
ayoit long-tems navigué depuis VIfle 
Abrolho : on avoit côtoyé celle de 
Madâgafcar : on avoit longé le Pays 
des Gaflfres , & pafTé celui des Hot- 
tentots j quand on s'apperçut dans le 
yaiffeau , que prefque toute, l'eau y 
étoi't corrompue. C'eft pour .des Na- 
, yigateurs un malheur inexprimablç, 

E ^ 
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Talemik ne fongea plus qu'à le faire 
céder , en tâchant d'aborder à la pre- 
jtnîere terre : mais on la chercha vai- 
iiement pendant phifîeurs jours , & 
réquipage fe trouva réduit au deftin 
le plus déplorable. Au lever du So- 
leil on eut devant lès yeux un fpedîa- 
cle extraordinaire : le Ciel étoit fe* 
teih dô toutes parts ; cependant fur 
là fut face de'la mer , on âppercevoit 
un amas immenfe de nuages immo- 
biles , & ces vapeurs épaiffes étoient 
Surmontées d'un grand nombre d'arcs- 
^-ciel , qui leur formoient une cou* 
tdnne édatanté& variée. 

Tàlemik ne ^ût imaginer quelle 
'^toît la caufe d'dn tel phénomène. Il 
Veut pas été prudent de s'en âj)pro- 
çher avec le navire : on en fît lé tour 
•avec cirtonfpcftioii , Se on eut tou- 
jours leTîiêmefpeftacle.Cétoit pour- 
tant un amas d'eau bien intéreflant 
•jpour le Prince : il téfolut de prendre 
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iin télefcope, & de fe rendre dans 
une chaloupe au milieu même de tant 
de nuages , pour aller découvrir ce 
tjui pouvoir ainfî les fixer. La tendre 
Zinéra, frappée d'un noir préffenti- 
ment , s'écria qu'elle ne permetroic 
point que fon époux s'éloignât ainfi ^ 
d'elle. Envain tâcha-t-ondela raflfu- 
rer j elle voulut du moins accom- 
pagner Talemik. L'efquif les porta 
donc, à l'aide d'un Rameur, vers 
l'objet merveilleux de' leur curiofitc. 
Mais eût-on pu prévoir le malheur 
qui les attendoit la l Us n'étoienc 
point encore arrives aux nuages , 
qu'ils virent tout-à-coup leur cha- 
loupe entourée 6c attaquée par plu^ 
fîeurs hommes qui nageoient. Le 
vaiflTeau accourut au fecours ; il n'en 
étoit plus tems , Tefijuif avoit été rcn- 
verfé. Le Matelot feul revenoit com- 
me il pouvoit , &les Nageurs avoient 
âifparu avec le Prince 6c fon époufe* 

Eij 



Suivons ces vidimes infortunée^ 
jufqu'au fein de la mer : voyons- les 
portées , par leurs Ravifleurs , à tra* 
vers d'un élément qui doit les fairç 
périr. Que di«-je ! ne défefpérons pas 
de la vie de ces tendres époux. Dan$ 
TépaifTeur d'une ombre inconnue ils 
fe trouvent bientôt dépofés fur un rir 
yage y ils y rendent fans effort toute 
Teau qu'ils ont bue ; ils ouvrent les 
yeux , ils s'entrevoient j & ils s'çm- 
traflent vivement , en jettant des cris 
de furprife &^ de joie. Quelques flam- 
beaux leur font auflî-tôt apportés par 
des hommes à demi nuds : on allume 
un grand feu } on les engage à fecher 
leurs habits j & on leur témoigne par 
mille égards , qu'ils n'pnt plus rien 4 
craindre. 

Talemik , effuyant fon télefcopç , 
DÇ pouvoit riçn comprendre à tout ce 
qui venoit d'arriver. Il voulut inter-f 
irçger If s Ijomipçscjuirenpproiept} 
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fà curiofité fut très -niai fatisfàite. 
îstpn-feuleilient il n'entendit poirit 
leur langage , mais leur voix fourde 
Sç rauque le frappa d'étonnement. 
Alors il les confidcra avec plus d'at- 
tention , & fa furprife^aùgmerita bieil 
davantage : il apf erçut entre les doigts 
de leurs mains des peaux pareilles a 
celles qu'on voit aux pattes des oies. 
Seroit-il donc poifible ^ dit-il à Zine^ 
ra , que nous nous trouvafllons ici 
parmi une efpece de Peuple marin * 
Je n'ai jamais pu croire véritable Ce 
qu'on m'avoit dit de pareils hom- 
mes ( i ) , & |e ne fais encore fi je dois 

• M ■ ■ I ■ ■ I I II W^^ii— — i1^.M>fcl^i— — 

(i) Taléraik avoir eu tort, fi les faits <pt 
hous favons écoient parvenus à fa connoif'- 
fance. Des Villes entières ont certifié TcxiCl 
tence des hommes marins » ou du moins am«> 
phibies , leur façon de vivre & leurs mœurs. 
On fc contentera de rappeller ici à ce fujet ^ 
le plus fuccinâément qu'on pourra , quelque» 
traits d*Hiftoire connus des Curieur. 

E ii| 
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m*en rapporter â mes yeux. La Prîn- 
celîe y plus raifonnable » fe rendit d'à*» 



OaaTÛ au Banc de Ten« Neuve un H 
•es komixies marins fortir de l'eau plafietih- 
Ibis:, & refter long-tems fur la rive de l'Iile. 
A Seftri dans le Levante, on en pécha un c« 
^6Ztf qui fut examiné & admiré de toute la 
Tille. Son chagrin & le défaut de nourriture 
convenable le firent périr au bout de quelques 
jours» 

£q i6Z6 , on en pécha un autre dans le 
Tcxcl. Il fut vu par tout le Peuple -, msds , se- 
tenu malgré lui, il ne vécut auffi que quatre 
}ours. 

Dans l*Hiftoire de Portugal , il cfl rapporté 
i|ue de pkfîcurs êtres pareils , f êchés au Cap 
de Comory n » il refta une femme U une fille , 
qui furent envoyées au Roi Emmanuel : elles 
vécurent long-tems , parce qu'on eut le (bia 
de les rcjctcer fréquemment à la mer^ ceintes 
d'une chaîne légère. 

François Petit , dans fa grande Chronique^ 
liv.lll^p. )i9, parle aufli d'une femme 
marine , prife après un débordement de la 
mer , encre Campen & Liedam. Elle fiit don* 
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Bord à révid^acç. Pour nç plus dou- 
ter > dit-elle , 4e la manière d^xifteij 



née aax Mâbiuns de Hârkm^ le vécue qoel« 
qnes aimées , etavàUlftoc & filant aTec.leurs 
4ppufeSé 

En Taonéc 17^5 , M- 1^ Gomtç 4']3autç- 
£oTt y commandant l^a Marine à Breft , exivoya 
h, Paris une Relation > certifiée de trcnte-deut 
per(bnne8 > & rapportée dans THiftoite Nacu* 
ifcllc de rUnivcrg, par Colonjpc, Tom. IV ^ 
fé 1 ^$» Oq y voit qu*an homine- matin (ouçn^ 
pendant deux heures autour du VaifTcau Frao^- 
çois 5 nommé la Marie de Grâce ^ pour con- 
templer une belle figure de femme ^i étoit à 
la proue. 
. On pourroit pacler encore de beaucoup 
d'autres hommes femblables , vus par des Na** 
vigateurs > événemens dont la réalité eft coii« 
ftatée ps|r difFérens Procès- verbaux. Mais on 
craint fur tout d*ennuyer. Qn croit néanmolt^ 
devoir ajouter encore quelques ligues tirées 
d'un Ouvrage périodique fort eftimé > â( le 
Leôeur verra leur rapport à ces faits/ 

»11 eft conftaut que tous les hommes (ont 
.9» nacurçUcment , & à la rigueur , amphibies > 

E iv 
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de nos raviflèurs , il ne faut que forv* 
ger à la route qu'ils nous ont fair te- 
nir. D'ailleurs , foctis à peine du mi- 
lieu des flots 3 nous les entendons mu-^ 
gir de tous cotés ; au lieu du Ciel , fur 
nos têtes y nous n'appercevons qu'une 
voûte fans fin , formée ;de rochers, 
qui femblent fufpendus. Je ne fais où 
nous fommes i mais ces lieux extra- 
ordinaires , & qui nous paroiiTent 
horribles , ne font certainement point 
au-deflus de la terre. Pourquoi ces 



» 8c que ce D*e(l que forcément , en quelque 
» forte , q« on les contraint de renoncer , des 
3» leur nailTance , à Félément dans lequel ils 
oa ont été engendrés. En effet , c*cft dans le 
3P liquide qu'ils font formés , & qu'ils vivent 
'» tant qu'ils reftent dans Te fein de leur mcrc. 
ai It cft donc très probable que' s'ils nàiffoicnt 
a» dans l'eau , ou du moins s'ils y écoîeni jet- 
» tés quelques înftans aptes leur naiffancc» 
9i ils continueroient d'y vivre. » Tournai En* 
{^clo^édîjuif Sobre 17^4 , //* PartU. 
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tnonftrcs font-ils venus nous en arra- 
cher ? Infortunée xjue je fais , ils 
m'ont féparée fans doute pour jamais 
àe mon cher Rahaben , ta plus par- 
faite image. A peine la PrincelTe eut- 
elle dit ces mots , qu'elle voit appro- 
cher un homme, différent des autres^ 
& couvert d'un' habit afiatique : elle 
ie montre avec joie à Talémik , &c en 
même -rems elle l'appelle. Cet homme 
juftement emendoit & parloir FAra- 
beje viens^leur dit-il en les abordant^ 
apprendre qui vous êtes, vous dire 
pourquoi je me trouve ici , & vous 
faire connaître le fort qui vous at- 
tend. 

Le vafte fouterrairt où nous fom- 
mes efl: appelle Bamip par les gens da 
Pays, qui font d'étranges perfonnès; 
♦mais voilà quelques-uns d'entr'eux , 
de qui nous ne fommes point enten- 
dus , & fur lefqueis vous pouvez i^ 
loifîc contempler leurs perfeâion^. Ijb 

£v! 
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ont , comme vous voyez » les pie^ 
larges » les jambes longues , les hoA^ 
f hes hautes , le ventre plat , des bra^ 
Berveuk » avec des mains de canard p. 
les épaules rondes » la barbe grîfe ^ 
ainfi que les cheveux , la tète en ^uf 
^d'autruche » le front pointa , les jeuii. 
verts ji & un nez en bec à corbin. 

Leur caverne , ou plutôt leur petit 

(tnonde , eft un terrein de vingt lieues 

^e tour. Dans les trois quarts êe /a 

«citxonférence il eft entouré d'eau , -de 

par la partie qui refte il tient à des ro« 

cchers impénétrables. Une voûte énos^ 

me & natuselie le couvre tout entier , 

Ôc cette efpece de coque immenfe 

•plonge tous fes bords dans la mer ^ 

ide forte qu'en ce fé|our on n'a faniftts 

vu les globes des Cieux. L'air s'y rend 

à travers de l'onde , 6c vraifemblabfe- 

- ment auQi par quelques fentes de ro* 

ijdtet.y qu\m n'a point encore ^ppa* 

«çues. Les flots , .pendant le fcmr.^ ne 
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fifyerbérent qu uno laimerc Ëolbfe ^ 
«Oftis heurettfetnent dans que^ues ^n^r 
ûaÀXB eUe;eâ: repeccutée &c mulriplifie 
fKar.de groHes pierres px^clettifts que 
}z isacare a f^Upendaes eneie les œài> 
lires de la voûîe^ 

Le . fol de cette vafie iletsieure db 
•die rocher ^jcmxvQtt de quelipes pieds 
if une fort bponexerre. Les flots coui> 
tbucés proditifisfijt quelqae^s im venC 
frais qm la éenitife r d'ailleurs piu^ 
/ieacs ruLûbanxia diviienx âc i^embel^ 
liflèiTt. On a donc ici , comme ail- 
leurs, des grains^ des plantes, des^^ 
àrhres, à^s fteurs & des fruits. On y 
rencontre fof t pei^ d'^nim^i^tx terrefr 
jprps^ ^ftais le^f ei^w^e y^ft jbien leert* 
^plAoée paries axnpliiibies Se iei oquotr 
<.tiquei. .;>. ri t -. 

Le quatrième élément n'y itianquè 
bas non plus ; on entretient par tou|r 
Je feu avec du bois , ^ des macieref 
bitumineufes qut .couJteBt abonda» 



• / 

ïo8 Les Bonnetsï^ 

mertt du roc. Il y a d'ailleurs foii* 
quelques rochers un grand gouffre de 
feu naturel , d'où fortent fort fouvent 
des fumées dcfagrcables. Tout le Pays 
^ft enfin, divifc en deux Royaumes, 
contenant deux Villes , Paxchi de 
Biflb , & de plus cinq Villages. 

11 eft tems de vous dire que les Peu>- 
ples en font amphibies , tels que le 
xrocodile , le caftor , le phocas. ( i } lU 
vivent indifféremment ou dans l'air , 
ou dans l'eau y de forte qu'ils ont , 



(i) On a remarqué que les phocas > ou 
veaux marins , (ont , pour l'intérieur , (cm- 
blables en tout aux veaux terrel^res. Dans 
fàncienne Rome on voyoit plu(îcurs de ces 
fiiocas ptivé$ > ils y écolent oôuttis d*avâîae 
& de millet , & fui voient leurs maîtres^ D^^ 
notre tems , & fur les rivages des Provinces 
maritimes d*£co/re , ils paifTent l'herbe par 
troupe aui ; & û Ton vient les inquiéter, ils 
ont bientôt mis entr'enx 6c tes ChaSeurs une 
banieie^inturmontable» 
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eomtne dans leur contrée cerreftre , 

des habitations dans la mer. Us s*7 

jettent plufieiirs^ fois dans le jpur\, 

pour aller fe promener ,oa prendre 

du poifTon & des coquillages. Notre 

pêche eft pour eux une chafle. ils afTit- 

rent qif ils trouvent Couvent dans leur 

chemin d'autres* hommes amphibies, 

avec qui ils s'entretiennent par (ignes) 

c'eft' feulement hors de l'eau qu'ils 

peuvent parler , & fe faire entendre à 

l'oreille. 

Ils ont aufC une religion r ils ado- 
rent la lumière du jour ^. mais il leur 
eft expreffcmenr défendu d'aller re^ 
garder vers les.Ciéux l'Etre brillant 
d'où elle émane. Le pnemier .d'er»- 
tr'eux qu'on trouveroir au-defl'us de 
la mer pendant lè jour , feroit desho- 
Tioré , & puni comme facrilége. Les 
, Miniftres de leurs Aujels fe font ré- 
fervc feuls le privilège de voir lefcj* 
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Uil une foi$ dans creac^ ans {i). Atf 
retour de la concempktioaqa ib vaôi: 
faire au-d^ns des eaia , ils n$ map^ 
tqaent jamais de dire du père de }«qr 
Diviniré les cho&s les plus fingulid- 
res* Ils lui donnenc on vîfage d'or^ 
la barbe & les cheveux d'argent , une 
.bouche de rubis ^ i^s yeuK drdia- 
jsiant, fie des cornes de faphir. Us 
jafliicent qi»e le refte de foa corps eft 
iovifible , Se que néanmoins ils oqc 
apperçu fes grandes pattes d'oie. Les 
HUIS Tonc TU fe couvrir d'un grand voi' 
ie : aux yeux d^ autres il a pleuré , il 
•«ft defcendu dans la mer , 6c pour 
ad'aucres encore il s'eft perdu dans 1;^ 
<^el. Ces narrations paâehx è^ jwu- 



(i) Tttfqa'à préfcQt on D*avait point fo la 
tai(bn pourquoi dans nos y^jzgzs nous tsou* 
Tons (î peu d'homai.es mjuins. Treotç HfxsCopx 
Jurtong^tcnnc .. * 
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flie ea boucha , acquiermt d^s «4% 

dicioAs tnervailleuies , 6c font en6if 

écrites en lettres d'or pour rinfttac-' 

frion de la jeunefler 

• Je n'entrerai point , ajouta Vhoay^ 

me inconnu y dans des dâails plus 

circonftanciés 3 vos yeux & le teni^ 

achèveront de «vous inftruire; Venons 

maintenant à ce qui me regarde. Mon 

nom eft BellaEar : vous voyes en moî 

itn Officier de la Marine de Tor .(i),r 

I.e Souverain en eft fort pauvre ;mai$< 

il erouva danjs l'Hidoire ancienne, que 

fcePortrecevost autrefois autai»c d'or 

f|u'on pouvoit en defirer. Il mit m 

mer plufieurs Vaiflèaux pour faif^ 

(f) Tor , on Elfor , on Eiiian eft an Bok 
fur la Mer Rouge , laquelle eo cet endroit n la 
. que trois lieues de large Ceft là que Moyfc^ 
poutfuivi par Pharaoa , paila la Mer à p\pi 
fec , àlatêtedeslfraélitcs. Cécoît enfin l'un 
des. principaux Ports, d'où Salomon entoyok 
lis Jloaai tm Ophk. G4agr4tgK 4^ U^C^ioix. 
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chercher & conquérir ce Pays , & 
f étois le Chirurgien de Tun de fes 
Navires. Je ne vous dirai point corn* 
bien nous courûmes en vain pour 
trouver cette riche contrée. Nous 
étions enfin parvenus aux environs 
des lieux où je vous parle , quand 
notre Equipage cria* qu'autour du 
Vaifleau Ton appercevoit un ftionftre: 
c'étoit un Imaii de ce Pays* Chacun 
de nous à l'çnvi veut tâcher de pêcher 
le poiflotl extraordinaire } mais ilXe 
mocque de nos hameçons , de nos 
harpons , & de nos (lèches. Alors je 
lui jettai une chaîne , où pendoit un 
crochet : le poiflon s'y prit j mais ce 
fut feulement pour devenir mon pé- 
cheur. Il m'entraîna vers lui avec 
force; & fécondé d'un compagnon, 
qui éroit caché fous Teau ,. iT m'eut 
bientôt tranfporté dans ce vafte ré- 

£taat le premier homme terreftrf 
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qu'on y eut vu , j'excitai à mon arri- 
vée une curiofité générale. Je^ faillis 
être fuffoqué par la foule des Pammas 
qui m'entourèrent ( c'eft le terme qui 
chez eux répond à homme marin) ; 
enfuite on laiffa autour de^ moi un 
grand efpace vuide , & on me chauffa 
comme vous ; mais j'eus une Cour 
plus galante. Les PammaHs , ou fem^ 
mes mannes ^ vinrent prendre part 
au fpe<3:acle. Auffi peu couvertes , & 
beaucoup plus blanches que les hom- 
mes , elles diminuèrent dans mon 
ame le dégoût jque ra'avoir inrpiré hi 
première vue de ce Peuple. Une de^ 
femmes , entr^autres , moins laide , 
& plus parée que fes compagne^ s'àp^- 
procha de moi peu à peu , me fit des 
fignes gracieux , Se me pinça douce* 
ment le menton^ C'étoit une foeur de 
la feije Reine de Paxchi j elle^voit 
bien raifon de me carefler àinfï. Vous 
Saurez <jue ç étoit pour elle <ju'oix 



étoic y«nu tn'erllever. Dq tems itm^ 
inorial toutes les Princ^il^ à marier 
ont ea U droiiLicî d'envoyeç kâ Imanl 
nu-d^flus dt k met: ^ poiit Içur açi^ 
nn , s'ilsU f eurent , un ^poux d'unf 
autre efpece d'hommes, h^ Ilois &i 
les Ptinces jouirent ^uflî du mèii>e 
tramage , pour tâcher d*époufer unç 
lemn^e étrangère. Mais c«t ufage , 
-iont l'origine Sç la cayfe font abfplur 
nçient iticonni*es , avoir été iafruor 
tueux jufquu mot. Les Rois» l^s Relo- 
ues , & leurs familles ^ avaient éti 
ebligés de fe. pourvoir dans le Pay$*. 
Dès que je fiis bien fécbé^ma Prinr 
cefle ) dont le nojtn eft At^abo, me 
prit dans fes b$as » me â^ra t^ndre^ 
ment , & n^ fit conduira 4 fon babir 
«acion, pccs de Paxcbi , dans m çk^t^ 
tiot tsaSné par Gs loutres. J'y eroayai 
fur ime grande t^le de marbra.» ênt 
grande vafes pleins d'eau , cri na»- 
geoi^t de beaux poiirons..ÀbaIio ^SSk 
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{e près de moi me fie figne démanger* 
Je ctaîgnois de ne pas la comprendre: 
elle imagina qu'il falloir me donner 
rexemple. Je lui vois prendre auffitôr» 
& dévorer en deux bouchées une do- 
rade 9 qui frérilloit de fes oreilles à fes 
yeux. Sur un figne de répugnance que 
je fis , on m'apporra d^s fruits excel- 
lens y fc on vit avec raviflement que 
j'en mangeai beaucoup. Un lit de 
mouiTe féche me fut enfuite préfenté 
dans une chambre fans plancher , 8c 
fans rtît , & j'y dormis auffi profon- 
dément que j'euflfe fait â Tor. 

Le lendemain , i mon réveil , là 
Princeflle m'amena deux domeftiques^ 
& trois Maîtres de Langues. Je reçus 
ces derniers avec bonté » & je pris ma 
première leçon , fans tfop m'inquié«> 
1er fur ce qui pourroit m'arriver dans 
la fuite. On plaça dans les coins d^ 
mon appartement quelques phofphor 
ses brillans ^ quiaugmenterent U foir 
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ble clarté du jour. Je reçus les vifite^ 
de la Cour , de la Ville , & dé tous les 
environs. La Cour même de Bîfld 
vint me rendre hommage , tant il effi 
vrai que nous fommes les premiers 
ctres de la Nature. 

Vous apprîtes donc leur Langue , 
înterroftipit Talemik avec impatîen-- 
ce. Je la fus en peu de teitis , reprit 
Bellahar, parcequ'elle eft fort fimpfe. 
On me fit connoître alors la naifïànce 
d'Abaho , & fes prétentions fur ma 
perfonne. Il fallut l'époufer , iFayane 
rien de mieux à faire. 

Mais nous , interrompit à foii four 
la Princeffe , nous ne fommès point â 
^ ^arier : pourquoi nous a-t-on enle- 
vés là-fiaut ? Par où aVons-nous pafïe ? 
Que veut-on faire de nous ici ? Par 
quel endroit irons-nous chercher ail- 
lears ce que nous avons de plus cher 
au monde ? Voilà bien des demandes 
répondit gravement le Prince Chiror-. 
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^lea : entendez paciemmçnt^ s'il eft 
.pofl(îble , les réppnfes <jue j'ai i vous 
.faire. 

JD'abord ^ pour aller courir aprè« 

vous y nos Imans ont du defcendre 

pendant troisjmiuutes. Là , ils aurons 

trouvé les bords de notre coque , &. 

"ils auront remonta autant de tems au 

moins. Ils m'ont déjà dit comme ils 

vous ont pris. Ils font enfuite retour^ 

liés » vous tenant dans leurs bras , par 

le même chemin qu'ils avoient fait 

pour vous joindre. Je iie çonnois 

maintenant d'autrç i0ûe 3 pour quit^ 

.ter ce Pays , que la voie par où vous y 

êtes venus , puifque , ainfî que je vous 

J*ai'dit , les limites , où nous n'avons 

foint d'eai^ , n& foiit qu'un enfonce^ 

ment dans des rocs durs commç le 

marbre. Cecieft donc pour nous une 

prifon fpkcieufe , pu vous allez favoit 

^e qu'on attend de vos perfonnes. 

. J-ç JR.oi dç Paxchi &f la Rein? 49 
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Biflb ont perdu , l'un fon époufe > Sc 
l'autre fon mari. La. Loi fondameti- 
taie des deux Nations défend expre(^ 
iiément que leurs deux Familles Roya-. 
les s'atlient , de peur que toute la 
Contrée ne fût bientôt qu'un Etat dé- 
jpendant des caprices d'un feul hom- 
mes. Le veuf & la veuve ont donc en- 
voyé à la découverte tous les Minif- 
tres de la lumière , qui depuis trenre 
ans n'avoient pas vu le foleil , & les 
deux Royaumes vont favoir dans la 
journée la réuffite de leurs Imans. 

Comment , que dites- vous , s'écrîi 
vivement Zinéra ? Je ferois deftinée a 
la couche d'un vilain Rolde Poiiïbns! 
je ferois contrainte d'abandonner Ta- 
iemik , un beau Prince , un époux que 
j^adore ! lui-même on Tuniroit â l . • . • 
C'éft juftement , interrompit Beila- 
har , ce qui doit arriver j Sc tenez , 
voyez ces deux troupes qui appro- 
chent« Le Roi conduit la première: 
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Tous pourex adtnkec devant la fe« 
cdfide répotife futérô de vot^ cher 
Talemik. Us ont voulu fans doute ar^* 
iii^d]5e qoe j'eudTe pu vous inetcre aa 
fait» & ils viennent fort à propos. 

A ces paroles , à ce ipeâ:adie » la 
Couleur des époux fuc extrême : mais 
ians y avoir égard;, oh lés entraîna 
rôrs la Ville de Bilïb , accompagnes 
de Bellahar , & au fôn de tous les inf- 
trumencs de la Contrée. En chemin , 
Talemik elTuya une petite aventure} 
fon fabre l'abandonna tout- à -coup 
pour voler à la voûte. Comme il en 
parut ftupé&it , il apprit de Bella^ 
har qu'au déffus de leurs tètes , il fe 
trouvoit fouvent des pierres d'aiman 
linormes, qui attiroient ainfi toutle 
fer qu'on mettoît deflbus. Pour les 
Malfaiteurs, ajouta-^t-îl , onnecon- 
^t ici qu'Utie forte de fupplice ; on 
les enferme vivans dans une cailla 
de fer : elle eft apportée' vis -à'v4s 
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Vune de ces pierres , & ils font etile^ 
vis à rinftanc pour ne plus retom- 
ber (i). 
, Cependant on arrive à Biflb, & 



(i) Une infinité de gens croient encore 
que le cercueil de Mahomet , étant de fer^ 
fe tient ainii fufpendu fous des pierres d*ai^ 
ixian : c*eft lUie erreur. Mais Aufone nous ap- 
prend qu'un Architeâ:e, nonamé Dinochares, 
fufpendït en Tair par ce moyen , dans un Tem- 
ple y la Statue d*Atfinoé. Voici comme il le 
rapportie : 

Jujfus ob inufli ^uï quondamftxdus amorU 
)Arfinoen Pharii fufpendtt in aère TemplL 
Spirat tnim u&i uftudine vera megrutis ^ 
jiff{i£lûmqut trakit firrato crine putllam» 
Aufonius Editlio X de MofeUa. 

Sî Ton vouloir paroître favant , on parlcroît 
encore d'une autre Statue connue de Saint 
Auguftin , d*une figure du Soleil fufpçnduc 
* dans le Temple de Sérapis , & même dSin 
Cupidon volant y dans celui de Diane :- mais 
nous fournies dans un fiecle^ /! grand cnneniî 
jdes citations l 

0» 
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t^n fert pour la Cour un feftin fomp-^ 
tueux. D'un côté , c étoit du poiflbn 
& du gibier vivant j Bellahar & les 
nouveaux venus trouvèrent , de Tau* 
tre , des fritures , des ragoûts & des 
compotes. Mais la trifte Zinéra pou- 
voir à, peine avaler quelques mor- 
ceaux j elleregardoit avec effroi leRoi 
Bahuc Ton prétendu , qui aflis auprès 
d'elle , tâchoit de la charmer par des 
mines grotefqu^s. En mème-tems , Sc 
vis-à-vis , la Reine Ezipée en faifoic 
autant à fon Prince. 

Les deux époux fe communiquè- 
rent les fentiments d'indignation que 
leurs cœurs éprouvoient envers leurs 
Hôtes. Us fupplierent Bellahar de dire 
au Roi & à la Reine qu'on les trou- 
voit charmants , mais qu'on ne pour- 
4:oit jamais s'engager avec eux , parce- 
qu'on avoit contradé une union in- 
dilfoluble. Ezipéé & Bahuc trouvè- 
rent un tel propos ridicule : ils dirent 

F 
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que le divorce écoîc de la loi de Ix* 
raifon : ils ajoutèrent qu au pis aller, > 
on devoir favoir fe facrifier au falup 
<des Etats. Les Epoux répliquèrent 
qu'ils pèrdroient plutôt la vie. On 
Jfeur repondit que vraifemblablemenr 
fts vivroient , & qu'ils gagneroient 
fans doute beaucoup à connokre les 
plaifirs du changement. 

Après cette converfation , dans la* 
quelle les efprits s'échauffèrent , les 
deux Puiflances , pour terminer plus 
vite , furent davis qu'il falloit enle- 
ver Zinéra -, & Bahuc l'exécuta , nral» 
gré les cris & la rcfiftance de Taie* 
inik , que le hazard avoir défarmé. 
Les Epoux , en fe féparant , eurent 
yiéanmoins le rems de fe jurer une 
fidéli.é àtoute épreuve. Alors Bella»* 
tiar retourna chez4ui ; & Ezipée fit 
Bahuç 9 dans leurs Capitales , prodir 
guerent leurs tendres foins aux ol^j^ 
'^p Içiit paSioB malheqreuff p 
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'Xinéra & Takmik , quoique fcpa- 
^s , tinreiit une conduite uniforme t 
ils foupirerent j ils gémirent 5 ils ne 
répondirent aux avances , que par de» 
Xcfus djftïnés , & fuf-tout ils ne man-» 
geoient prefque plus. La Reine & le 
Roi en furent al larmes : ils firent par- 
ler leur Interprète ; & pour fauvec 
Ce qu'ils aimoient, ils confentîrenc 
pour un tems à la réunion des deuf 
Epoux. Ge^ux-ci ,< dé leur coté , pout 
chercher un moyen de fortif'du Pay^^ 
laiflèrent croire qu'un jour ils fe ren-- 
Croient , fi au lieu de les captiver on* 
leur accordoit une liberté entière. 

Les deux Puiffances étoient bien: 
5ures qu'ils ne pôurroîent échapper r 
*Ues leur accordèrent une demeure 
commune , fur les confins des deiir 
Etats. Cette efpece de Palais écoit 
•taillé dans le marbre & le porphire r 
«n y yoyoit fur-tout une ïalle , dont 
hs tïîurs & les pilaftres^^^ étoient- dd 

Fij 
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plus beau criftal : mais cpc ^fyU fvL* 
perbe n'cçoi|: ,' aux yeux des deux 
çpoux , qu'un temple a^reux , paré 
pour leur facrifice, 
. UfijcjurBellahar vint lès voir, pouE 
les priçr d aflifter aux couches 4e fa 
femnae. Vufage du Pays létoit , que 
toutes le^ mères acçouchafTetic devant 
fleurs parents & leurs amis , pour 
qu'on ne négligeât jamais à la naif- 
fencç des Pamma's , certaines pratirr 
^ues efTenti^Ues. Talemik ^ Zinéra 
je rendirent au Palais d'Abaho : ils 
^'attendoiçnt à la trouver là au Ut } 
inai$ répoux les men^ au bord de la 
çnçr, ïls furpnt fort étonnés de voie 
U Princefliè dans L'eau ji|fqu'au tnen-r 
toji i ellç y accoucha d'un garçpn , qui 
fut laifTé dans \p$ f^Qts% Talemik s'é«if 
cria que cet enfant alloit être étouffe ; 
çaffureaç- vops , liji dit 3ellàhar , mon 
i^Is n'aura peut- êtr^ pas des patte$ 
4oiç j mais jç yç»?, fQHr h Ç9m% 
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inodité , qu'il puiflTe vivre dans Teaa 
comme dans l'air î on Va donc lô 
traiter ainfi qu'un enfant du Pay^ i 
il eft maintenant dans rélement d'oa 
il fortoit , & qui ne peut lui être pré- 
judiciable j puifque fi mon époiife 
n*étoit accouchée que demain , il y 
vivroit encore. Dons une heure , il 
paffera des flots à l'air j une heure 
après , de l'air à l'eau : Se de même 
il changera d'clement d'heure en heu- 
re , pendant le refte du jour. Demaki 
{es féjours feront de deux heures , 
après -demain de trois, & ainfi de 
fuite en augmentant jufqu'au vingt- 
quatrième jour. Je fuis certain qu'à 
ce terme il doit fe trouver amphibie. 
J'ai diflequé ,|||>joura-t-il , un grand 
nombre de Pammas. Toute la diffé- 
rence qu*il y a de leur intérieur au 
nôtre , c'eft qu'entre les oreillettes du 
cœur , leur trou , dit ovale ou batal , 
étant ouvert, leur fang pour circtf- 

F iij 
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1er n'a pas befoin qu'ils refpkent ^ 
& ils ne doivent abfolumenc cette 
forte d'avantage , qu'aux moyens dont 
je viens de parler (i). 

. (i) Il fembleroit que nos Natura liftes a v- 
roîent eu d^jà des méiuoires du Pays de Ba- 
mip. On ne les foupçonne pourtant pas d*y 
avoir été iranfportés 5 maïs le génie devine 
la nature. On lit dans l'Encyclopédie au mot 
Antpbibie : ^ Peut-être que fi loa mettok 
y» dans l'eau de jeunes animaux à leur naiflan- 
3> ce > on empêcheroit le trou ovale de & 
3» fermer, & que le fang pourroit circuler , 
» au moins quelque tcms , fans le mouvc- 
33 ment des pool mon s. «c On lit audl dans 
THiftoirc Naturelle de M. de Buffbn : w Pcut- 
M itre pourroit - on priver de Tair TcnfaoC 
M nouveau né , pendant un tems coofidéra- 
9> ble ) fans que cette pri^tton lui causât la 
» mort. « On y '.apporte cnfuite une expé- 
rience faire à ce fujct fur de petits chiens , la- 
quelle réuffit fur le plus grand nombre > Se 
Teftimable Auteur ajoute : » J'en at aflcft 
»> vu , pour être pcrfuadé que la refpiratioft 
9» ueft pasauiG abfolumenc nécçffaire à IV 



où I'ALEMIK et XlNiRÂ. tif 

Talemik qui connoiffoit tin ped 
i^ Anatomie , parut fe rendre à ces rai- 
fons. Et en effet , dans moins d'uti 
mois il vit le fils de fiellahar faos 
pattes d oye , & Amphibie, 
. Cependant le Roi Se la Reifie^ 
éroieiit preflés d'époufer : on parloir 
des mauvais traitements qu'on alloit 
faire aux deux Etrangers ^ s*ils ne (é' 
hâtoient pas de conclure. Talemik 
donnoit envain la torture à foft ima-» 
gination pour trouver un moyen d'é-- 
chapper à fes Titans, Un jour , où il 
examinoit le goufïre de feu fombre 
qui s'entretenoiE fou5 des rochers , i 

*^— ^■— — — — —— ^— i— il I llllll !>■— i— — K 

a* ilimal noaveau-n)é qu'à Paduher, & qu'il 
9 fcroic péut-étrc poffiblc , en 8*y prenant 
« avec précaution , d*empécher de cette faço» 
» le trou ovale de fe fermer , & de faire par 
» ce moyen d'excellents Plongeurs , & des 
^ efpeces d'animaux Amphibies , qui vi- 
» vroient également dans Pair & dans Tcau. «•» 
Toca. IV, pag^i75 jufqa'à 17&. 

F iv 
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l'une des extrémités du Pays , il en- 
tendit au milieu de ces rochers des 
éclats , bien plus forts que ceux du 
tonnerre. Tout-à-coup le feu devint 
clair , & mille flammes s'enlevèrent 
au milieu d'un grand efpace , qui ve- 
noit de fe former. Le Prince raifon- 
Jia : ce que je vojs , fe dit-il a lui- 
mênie , ce que j'ai entendu m'an- 
nonce cenainement un Volcan , donc 
le feu a fait une irruption par fa cime. 
Cette cime n'eft point fous la mer, 
puifqu'il n'en tombe point d'eau. 
Or dans l'efpace qui s'eft formé,peut- 
être qu'une route Mais on in- 
terrompit fes réflexions j les Pammas 
accouroient en foule Vers le lieu où 
l'on avoit entendu tant de bruit. Zi- 
iiéra y vola auflî , dans la crainte que 
Ion époux curieux ne s'y fût expofé 
aux flammes. Je ne sais , lui dit-il 
avec joie , dès qu'il la vit ; mais je, 
crois avoir lieu d*efpérer que cet évé*. 
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ttement-ci nous fera favorable. Ne 
me fuivesé point , Zinéra , laiflez-moi 
tout ôbfer ver avec foin ^ & ne crai- 
gnez rien pour ma vie j elle m'eft 
chère , puifqu'elle vous eft précieufe. 
Tàièmik avoir fon télefeope : il coif- 
rut autour des feux , il entra dans des 
crevadès qui venoient de feformerV 
il s'enfonça dans des cendres chau- 
des , il franchit des ruifleaux enflant- 
més y Se fe perdit fou vent dans la fit- 
jnée ; enfin , après mille détours ', 
après avoir effuyé toute forte de rif- 
ques 9 tout-à-coup au deflus de & 
tète il apperçoit le Ciel. Soudain un 
cri involontaire for fit de fon fein j 
il pâlit , fes larmes coulent , il tont- 
heà genoux pour remercier ïa Divi- 
nité. Tout ce qu'il voyoit n^étort 
pourtant pas bien confolant encore j, 
c^étoit d'un côté des laves qui circu?- 
ïoient , des gouffres qui bouiUori^ 
.Boieur. ^ d^s- jets énormes de feux qitii. 

i V 
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s'élevoienc en pétillant , ÔC des ro* 
chers dont les débris rouloient dans 
les gouffres > ôu s'envoloient avec la 
flamme : de l'autre , il appiercevoic 
bien la lumière des Cieux ; mais Toa^ 
verture paroiflfoit à une hauteur pro- 
digieufe» & le terrein, hériilé de poio- 
tes de roc ^ étoit coupé à pic dans 
route fa longueur. Talemik , ayant 
Vo^il fur fon télefcope » parcouroit & 
obfervoit tous ces objets avec avidir 
té. Il découvre enfin au defTus de luî;> 
Se près de la cime de l'ouverture , 
une pierre d'aiman confidérable : il 
la regarde à diverfes reprifes , & dans 
toutes fes faices : il la mefure avec les 
yeux. Plus il la voit , & plus il eft 
perfuadé qu'elle furpafTe de beau- 
coup , par fa grofTeur ^ celles qui dans 
le Pays prod.uifent les plus grands 
effets* 11 fouric alors , il efl fatisfaît , 
Se fon cœur achevé de s^ouvrir à la 
joie. Après s'être aflUré de cert^ine^ 
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dîlmenfiohs , il repafTe à, travers: le& 
feux , dans la fumée & fur les cea-» 
dres : il remarque bien fon chemin , 
Se il fe rend auprè$ de Zinér^ , qui 
Vattendoic au Palais avec inquiétude* 
Bahuc fort d'ici , lui dit-elle , & 
rinfolent , que^je n'ai point ménagé, 
vient de m'accabler de menaces atro^ 
ces. Songeons , s'écria Talemik , à 
BOUS arracher à leurs effets ; &c fau- 
ches, â Zinéra , que je fuis prefque 
sûr d'y parvenir. Elle voulut favoir 
ce qu'il avoit vu , ce qu'il ayoit trou* 
vé , & quels étoient enfin les nou-^ 
veaux motifs de fon efpérance. Mais 
il l'interrompit : du feu , du fer , du 
cuivre , dix Fondeurs , vingt Serru- 
riers , & préparé ton bagage. Elle 
refpedka cet enrhoufiafme ; & ne fon-^ 
géant plus à faire desqueftions , elle 
alla donner des ordres pour que Ta* 
lemik fût fatisfait fur l'heure. 
. Jtes^ Ouvriçrs étant arrivés ^ il fait 

E v| 
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faire aux uns des plaques & des outir» 
^e cuivre. Avec les autres il travaille ^ 
il fait rougir du fer j & la Princefle 
fouâe y Ùlïïs ofer dire un mot. On 
voit en peu de tems fe former , fous 
leurs mains , une grille de fer qui fe 
courbe en berceau j &. ils la fixent 
dans une bafe de cuivre,portce fur des 
roulettes de même métal. On place 
dans cette efpece de cage des provi^ 
fions de bouche , & les outils qu'on 
a fkits j: & Talemik, content de fon 
ofuvrage, le fait traîner vers le V-ol- 
çan. Suis moi fans balancer , dic-ila 
Zinéra , & au péril de notre vie éloi- 
gnons-nous à jamais de ces lieux in^ 
fernaux. 

A travers les gouffires de flammes , 
reconnus par Talemik , ils parvien- 
nent auprès d'un lieu marqué , qui 
ctoit au nadir de la grofle pierre d'ai- 
man j &:delà ils renvoient leurs Ou- 
vriers largement recompenfés< Zinéra 
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tore sait encore ce qu'elle va devenir. 
Son époux la fait entrer dans la mor 
chine, & s'y place auprès d'elle; Avec 
un levier qu'il avoir préparc , il fait 
couler la cage julqu'à l'endroit con- 
venable , & voilà que tout-à coup ils 
s*élevent dans l'air , enveloppés de 
cendre & de fumée. Le trajet fut raj- 
pide : au bout de deux minutes h 
machine touche à l'aiman , ôc s'y fixe; 
Malgré: fa confiance Zinéra fait un 
cri : maisTalemik Tembrafle , & lui 
découvre , en la raffurant , ce qu'il 
a fait jufques-lâ. L'ouvrage n'étoit 
pourtant point achevé : il reftoiten^- 
core dix pas de terrein entre la pierre 
te le fommet. Tàlemik l'avoit prévui 
Suipendu fur un précipice afïreux à 
la vue , il fait au deffus de l'aiman > 
avec les outils qu'il avoit apportés , 
une marche affez large ;- & il ofe mon- 
ter fur cette marche , pour travaille» 
i une fejconde^ Dans, le premier mg^ 
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ment Ton époafe firémic : mais bieiï^ 
tôt elle veut partager le péril ; elle ie 
propofe d aller hâter l'ouvrage elle^ 
mème.Talemik le lui défend en vaîii ;. 
la voilà près dé celui qu'elle aime » 
armée d'un marteau , d'un cifeau ,* Se 
rifqaant à tout inftant de fe préci- 
piter avec lui. Le fort fembla veiller 
fur ces Epoux magnanimes : dès la 
troifiemé. marche ils ne trouvèrent 
que du gravier ; Se dans quelques 
heures de travail , ils parviennent 
enfin au haut de l'ouverture. 

Une autre belle pierre d'aiman y 
frappe la vue de Tàlemik. Empor-- 
tons avec nous , dit41 à Zinéra , cette 
pierre, dont l'efpèce doit nous être 
fi précieufç , & nous defcendrons en- 
fuite dans ces valons riants. Ils fem- 
blent fe préfenterànous, pour ren*- 
dre notre joie extrême. Ils arrache*- 
tenten eftet l'aiman : mais en même-'' 
tems ils font rouler dans le précipice 
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^n. grand monceau de graviers qur 
pcoduiCenr un effet déplorable. Au 
loin là terre tremble , le Volcan fer 
ranime , & il poulTe jiifqu'aux nues 
xnille rocs embrafés qui couvrent les^ 
campagnes voifines* 

Cependant au milieu de ce fléau ^ 
les Epoux defcendent fans accident 
finiftre. Sous leurs pas ils trouvent 
des fleurs j Talemik en fait une covt^ 
ronne à fon époufe. Le Pays où ils fe 
trouvent , leur paroi t une Ifle éten^ 
due : ils reconnoiffei^t tout au tour 
des nuages , femblables à ceux qu'ils 
avoient vus du ' vaifleau , Se qui 
avoient été càufe des riiaux qu'ils, 
viennent de fouffrir. Mais un autrer 
fpedacle intérefïe bien plus leur 
ame : ils croient voir aux pieds du 
Mont une -grande foule d'homme» 
& de femmes ^ & à mefure qu'ils 
defcendent y ils les diftinguent en-2 
çore mieux. Ce Peuple le$ voit eusM 
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mêmes , & vient au devant d'^ax. D*e? 
kur c&tc ils avancent avec confiance y 
& fans imaginer ce qni va leur ar- 
river. 

Dès qu'ils ont approché du bas de 
la montagne , la foule fe partage au 
devant de leurs pas j elle s'incUne 
avec refpeâ: , & tombe enfin à leurs ' 
genoux. La Princefle trouva ce pro- 
cédé bien étrange. Je penfe , lui dit 
Talemik , avoir deviné la caufe de 
cette réception. Le Volcan ravage les 
environs y on nous en a vus defcen- 
dre : avec ta robe éclatante de pier- 
reries, ta ceinture d'or, tes cheveux 
flottants , & les fleurs qui couvrent 
ta tcte , tu as l'air d'une Déeflè. Je 
porte dans mes mains une groflè pier^ 
se , que ces hommes prennent fans 
doute pour la figure du monde. Nous 
ibmmes donc à leurs yeux deux Divi- 
nités en courroux , qui , précédées par 
les flanunes ^viennent pour les ptmir^ 



otj Talemik et ZiNinÂ. ij'7 
Zinéra fe perfuada d'autant mieux 
la vérité de cette préfomption , qu elle 
apperçut à quelque diftance un Autel 
entouré d'Imans. Cet Autel étoit fur 
leur route. Dès qu'ils en font près on 
fait fumer l'encens , le feu brille , la 
hache eft préparée j un enfant va leur 
être immolé. Zinéra veut approcher 
encore ; quel étonnement ! quelle hor- 
reur ! Ce fang qui va couler à fa vue , 
& que la fuperftitiQh va lui offrir 
pour la fatisfaire ; ce fang eft G pré- 
cieux ! Arrêtez , barbares ! s'écrie^ 
t-elle avec courroux j ô Talemik, dé- 
truis ces monftres ; punis l'atrocité , 
purge la terre , venge la nature , faur 
ve ton fils ! Talemik étonné s'élance 
au devant de la hache ; & le Prêtre , 
qui n'entend point ces Epoux , fait 
des efforts d'autant plus grands pour 
achever^ le facrifice. Mais derrière 
l'Autel deux autres vidimes atten- 
doient â genoux la mort ; c'était Ba^ 
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denzer & Ziokim. Us fe lèvent 5 îU 
échappent à ceux qui les recenoienc y 
ils fe précipitent entre les Imans , Je 
Prince & fon époufe ; de ils difent 
au Sacrificateur , dans fon idiome , 
que ces Etres nouveaux ne font poitK 
des Dieux altérés de fang , mais lear^ 
amis Se leurs maîtres. Alors les Prê- 
tres confus éteignent le feu facré j 8c 
en rend à la PrincetTe fon enfanCr 
Mais après un événement auiS ex* 
traordinaire , le Peuple fait entourer 
de Gardes les Viâimes &c les Epoux ^. 
Talemik eff défarnié , & on les conr 
duit tous dans une tour prochaine , 
<n attendant que la Nation ait décidé 
fur leur fort. 

Le premier foin du Prince fur de 
raconter , devant Zincra qui caref- 
foi t fon fiU , toutes leurs aventures 
depuis leur enlèvement fous Teau , 
jufqu'a leur apparition. fur la mont»^ 
gne. Le Calender & foÂ compagnoa. 



<5t7 Taiemik it Zinârx. 159^ 
écoienc ftupéfaits : ils penferent d'a- 
bord qu'on vouloic plaifantet , on 
feulement éprouver leur crédulité t 
niai$ Talemik expofa Ci férieufement 
& û naïvement ce qui lui étoit arri- 
vé } l'exiftence des hommes amphi- 
bies , dont il parloic , parut d'ailleurs 
& conforme aux notions naturelles, 
•que fon Ecuyer & Ziokim n'eurent 
plus aucun doute fur fon récit. Com- 
bien fur*tout ne forent-ils point fâ«- 
x^hésd'en avoir montré, lorfqué Ta- 
lemik leur fit voir dans fa pierre la 
caufe indirede de-la dernière explo^ 
fion du Volcan. 

' "Le Calender prit à fon tour la pa-^ 
rôle. Quand nous eûmes le malheur » 
<lit-il aux deux Epoux , de vous voir 
difparoître fous les flots , nous n'ima- 
ginâmes point certainement qu'on 
fongeoit à vous mener au Pays de 
Bamip : nous, interrogeâmes le Ma- 
telot qui 'VOUS, avoit conduits I &ne: 
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pouvant nous perfuader ce qu'il âî* 
foir avoir vu , nous crûmes que fa tctt 
étoit mal-faine. Le vaiffeau fe mit eu 
pane fur l'endroit même , où Tefquif 
avoit été renverfé , & nous réfolûmes 
dy paffer quelques jours. Mais la 
nuit d'après , nous effuyâmes un coup 
de vent, furieux : l'air chargé d'au 
brouillard épais , cacboit abfolumeiir 
les étoiles. Saqs favoir quelle route 
nous tenions , nous nous laifsâmes 
aller au gré des vents & des eaux« 
Un craquement horrible de la partie 
inférieure du navire , nous témoigna 
bientôt que nous avions touché fur 
quelque terre. Le vaiffeaa cefla de 
marcher , & nous attendîmes en cet 
état que la clarté du jour nous fît con* 
jtioître nos deftinées. Au lever du So- 
leil , nous vîmes avec quelque plailîr 
que nous étions près d'une IQe , parce- 
qu'ainfi que vous le favez , l'eau pota- 
ble nous manquoit abfolument* Neuf 
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a^botdâmes donc le Pays où vous nous 
▼oyez , à l'aide de quelques chalou- 
pés*. Sur le rivage même on trouva d& 
Veau douce au deflbus de quelques ar- 
bres ; d'une efpece inconnue. Tandis? 
que nos gens rempli(Ibienr nos ton-*- 
neaitx , & coupoient quelques-uns de 
ces arbres pour nos befoins , Baden- 
zer , ôc moi qui tenois votre fils dans 
mes bras, nous nous avançâmes dans 
Plâe ; mais nous eûmes trop-tôt de 
quoi nous en repentir. Une troupe 
confîdérable dlnfulaires vint nous 
environner avec fureur; & ils nous 
chargèrent de chaînes , tandis qu'une 
^utre troupe alloît attaquer nos Ma- 
telots, Moins imprudents que nous , 
nos gens s'échappèrent ; ils rejoignis 
leat le vaifleau dans les chaloupes; 
6c nous avons su depuis , qu'après 
deux jours d'attente 9 ils regagnèrent 
la haute jner. 
Pour nous ^ lies fans être criminels | 
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entourés d'hommes qui nous men^^ 
çoient i fans que uous puflions les 
entendre-^ oh nous conduific dans la 
criite prifon où vous êtes , Se à peine 
2L0US fournit-on dequôi foutenir nos 
jours tiaaibeureux. Un feul Infulaire ^ 
nommé Raab, vint fréquemmenc noas 
voir & nous parler. Nous ne pûmes 
imaginer les motifs de ^^n affiduitc 
près de nous* Quels qu'ils ptUIenc 
être ., je fongeai à intcreffer cet hotn- 
me en notre faveur , en lui donnanc 
quelques brillantes bagatelles qui 
étoient reftces fur moi. Cet homme 
nous enfeignoLt la langue du Pays j 
& nous faifions de grands progrés , 
ne foupçonnant point combien ils de^ 
voient nous être funeftes. tJn jour oà 
Hnfulaire crut que nous étions allez 
inftruits pour comprendre tout c© 
qu'il avoir à nous dire , il nous tint 
un difcours qui nous fit connoîtrè 
i:cHjte notre infortune.^ 
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' En pénccVant dit-il dans cette Ifle , 

^u*6ji nommé Aboragp , vous avez va 

iaiis doute un cordon d'arbres , ap-< 

pelles ici JVlaglous. Us ctoient cou-* 

v.ercs de nuages , qui diftilloient beau-» 

coup d'eau fur leurs feuilles toujours 

vertes. Cette eau eft reçue dans des 

vaftes cuves de marbre. Quelques 

moulins à vent font jouer des pom^ 

pes , qui s'élèvent far une montagne' « 

yoifine , pour y former des rëfervoirs. 

ï>elà elle fort en ruiffeaux pour arro* 

fer & fertilifer le Pays. Cette 'forte 

d'arbres eft , dit-on , la feule dans 

l'Univers , qui ait ainfi la propriété 

de faire former fur elle un nuage 

continuel (i). Nous favons ici par 

: (i) C'eft vraifemblablemenc une efpeoe 
i!*arbres » fon connue, des Natiualiftes | 
mais de laquelle ils ne nous apprennent pas 
U nom. Le Père Boanfigaolc , dans (bn Théâ« 
tte d'Afrique , pag. z6% Se i6$ y dit , qu'a* 
pi[iz\i de rifle Saint - Tboin^s ou voit m 
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tradition , qu'autrefois notre Ifle 
manquoit très fouvent d'eau , parce- 
qu'il y pleut fort rarement. Nous (a- 
vons de même que des Etrangers » 



Mont rempli d'une forte iTarbres ton}oars 
Yerds y & couverts d'aue épaifTe nue : elle 
diftille continuellement de Teau fur les feuil- 
les , & produit de gros ruifTeaux , qui de(<« 
cen dent de la montagne avec impétuofité. 

Colonne , dans Ton Hiftoirc Naturelle de 
rUoivcrs , dit , en parlant de Tlflc de Fer : 
M Cette ïflc cft fort petite & fort aride , & 
9> & on ne trouve point de fource d'eau près 
9» du rivage de la mer. Au défaut de cela , 
M Dieu y a pourvu , par un certain arbre 
M qui s'y trouve , dont rcfpecc cft incon- 
>3 nue , & qui a les feuilles étroites & cou- 
a» jours vertes. On voit continucHetficnt aU- 
a» rouf une petite nue , de laquelle découle 
M încefTamment utie humidité fur les feail- 
» les y qui répand une liqueur très claire y 
M en telle abondance , dans les cuves qu'on 
9» tient fous l'arbre , qu'elle cft fuffifante 
w pour fournir les hommes & les beftiauz. « 
Tom. III , pag. 9^9. 

crant 
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étant venus pour conquérir cette 
Contrée , en égorgèrent , fans fruit y 
la moitié des Habitants. Nos Ancê-» 
très imaginèrent donc de faire autouc 
de rifle , pour leur befoin 3 8c pour 
leur fureté , une plantation de plu-» 
iîeurs rangs de Maglous. Et en effet » 
ils recueillirent bientôt tous les fruits 
qu'ils en attendoient. Des nuages 
épais nous environnant de toutes 
parts , aucun Navigateur n'a ofé nous 
aborder. Notre Pays eft devenu invi-i 
fible , pour ainfi dire^ & il a refté 
inconnu au refté d/^s hommes ^ qui 
nous auroit fubjugués. Il eft inutile 
de répéter que l'eau des réfervoirs fe 
répandant au loin , fait enfin pro^ 
duire à la terre toute forte de fruits» 
Les mefures étoient bien prifes juf- 
ques'là : mais la génération , qui 
iuivit ceux qui avoient fait la plan* 
tation , imagina prudemment quQ 
les nuits ou les naufrages pourroienc 

G 
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amener encore des Etrangers fur nof 
Cotes. Elle fit. réflexion qu'^rès noud 
avoir reconnus , ils pourraient ailei 
prendre des compagnons pour rêve* 
nir j & pour nous détruire. On éta- 
blit donc des Loix extrêmement fér 
vères contre tous ceux qui pourroient 
• aborder ici. Mais , reprit Raab , avant 
de vous détailler ces^Loix particu^ 
lieres , il faut que je vous parle des 
Conftitutions » & de la Divinité de 
notre Ifle. 

La figure, du Pays èft une efpece de 
parallélogramme , dont la longueur 
d'Orient en Occident, eft de quinze 
mille pas , & la largeur de douze 
mille. Dans une forêt , qui occupe la 
partie Orientale , le tiers des Infu-< 
laires vit de la chadè , de la pêche 
& des,fruits , fans maifons y fans Maî-^ 
très & fans Loix. Dans la partie mi- 
toyenne eft le Bourg 'Monôme , qur 
n'a point de murailles. Un autre tiers 
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^e la Nation y forme i^n Etat Répu-r 

bliçain ; & le t^&e des Infulairçs , 

pl^cé au Forcée Nophiren , y vit à 

rOccidfnt fous un Mona^qiie éleâ;if« 

I^6is Sauvages ^font vigoureux (c in-i 

quiets : les Républicains ^nt fiiges Si 

jcrjL^s : les Sujets du Roi font effémifr 

i\é;^ cpujageu^ & toujours gais. Les 

.uns & les aiM^es.afpir^t au vrai bont 

heur , qui les fuit. 

> Nos ajDLcêtces , coii^iniia Raab 5 n'a- 

yoienc pas fongé .d'abord â faire une 

Religion. En crç^a^it la t^rre , pour 

ér^lir b^ fq^dernen^ de cette Tour ^ 

olti. prouva une Idoile , qui » 4 ce qu'oa 

diç 3 opéra les plu$ grands prodiges^ 

Quoiqu'elle foit accroupie fur fes 

latnbes crpifées » elle a dix pie4s de 

. h^ut. $a figure bou/fie paroît foufflec 

pi loin , & on la yoit furmoijtée d*utt 

grand bonnet d'or, qui couvre fes 

oreilles & l'un de fes gros yeux. 

Les trois parties de la Nation , di« 

G xi 
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vifées par leurs intérêts , leurs ufage^ 
& leurs mœurs , fe réunirent dans le 
deflein d adorer cette Divinité , & on 
lui bâtit un Temple fuperbe. Un coup 
de foudre en détruifît d'abord la moi-* 
tié ^ mais ce fut pour les Infulaires 
un témoignage facré de la puiâànce 
de ridole , & le Temple fut reconf- 
cruit avec plus de magnificence en- 
core. 

Cependant ce Dieu proteâreur cau- 
fa bientôt parmi la Nation une guerre 
inteftine. On ne put être d'accord , 
ni fur la qualité particulière de fon 
pouvoir , ni fur le genre de culte 
qu'on lui devoit. Les Sauvages dirent 
que l'Empire de Magourok ( c'eft ainfi 
qu'on nomnae l'Idole ) s'étendoit fut 
rélcment de la Terre, On avoir trou- 
vé le Dieu dans fes entrailles , & il en 
faifoit fortir les firuits qui nourrifTene 
les hommes. Mais les Républicains 
durent d'avis que Magourok régnoiç 
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lîir l'eau , puifqu'il entretenoit autout 
de rifle dès nuages pluvieux & conti-*' 
nuels y dont les âots la rendoient fé- 
conde. Enfin les Sujets du Roi fou-^ 
tinrent que la force fuprême étoit 
Tappanage de l'Idole , & qu elle ré- 
gnoit particulieremetlt fur le feu. Ils 
dirent que cet élément vivifioit la na-»- 
ture entière , & que d'ailleurs leur 
JDieu s'étoit expliqué par le coup de 
foudre qui avoir brillé dans fon Tem« 
pie. On prit les armes pour foutenir 
ces opinions différentes ) un fe battit 
avec acharnement , & l'Ifle fut inon-* 
dée du fang de (es Habitans religieux» 
Après un grand intervalle de tems, on 
fit la paix , ou plutôt une longue trê- 
ve , & chacun garda fon avis. En at- 
tendant qu'ils pufTent fe réunir , oa 
décida feulement que la Nation en- 
tière auroit une grande vénération 
pour la cocffure de la Divinité , Se 
que chaque Infulaire porteroit en fou 

G iij 
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honneur un grand bonnet, qui Côo* 
vriroit un œil & deux oreilles. 

Depuis cette^ époque , ajouta Raab, 
le même fùjet a produit encore d^ 
combats. Chaque Infulaire eft perftfa^^ 
dé que fon bonheur dépend de foii 
bonnet. Nous faifons confifter notre 
gloire au foin de le conferver ^ & nous 
nous croirions couverts dopprol^re , 
fi quelqu'un nous renlevoît. Au refte , 
maintenant dans notre Ifle la ReptH 
bliqùe eft bien laifie de s'efinufer j« lesr 
Sujets du Roi voudroient forcit <to 
leur léthargie ^ 6c le$ Sauvages defî-^ 
xent àes Cuifiniers 8c des lirsir 

Revenons i préfent kxti Lait ûite^ 
contre les Etrangers/ Ainfi q)ae la Re« 
' ligion , elles font ibi;iteniies par la 
Nation entière* Les voi^^i : 

I ^.Tout Etranger tr^tlvé dans llfle^ 
fera réputé coupable ^ SC vofÈti à la 
mort. 

x^. Avant de Timmoler » on lui 
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enfeignera la Langue du Pays.* 

3^, La clémence des Infulaîtes 
fournit 1 leurs vidimes , pour échap- 
per au trépas , les moyens ftiivans. 
Chaque Etranger , s'il eftfeul , & un 
de la Compagnie , s'ils font plûdeitrs^ 
devra monter daAs l'ait , & par de^ 
hors , au-deflUs de notre Tour. 

4^. Il s'en précipitera , & il faudra 
^u'il arrive à terre fans fe faire aucun 
«al. 

5^. Attendu qu'autour de Tlfle on 
^ tùr quelquefois des hommes marins 
fur Teau , l'Etranger fera obligé de 
nous apprendre quelle eft la conftruc- 
tion intérieure dt leurs corps ^ & le 
tnoyen de nous faire aller de même 
dans l'eau comme dans l'air. 

6^. Il nous prouvera d'une maniè- 
re , qui nous fatisfaflè y quel eft VExur 
pire particulier de notre Divinité, 
pour que nous parvenions à établir un 
culte digne d'elle. 

G iv 



ïft Les BoKNZTf; 

7**. Si les Habitans de Borago (ont 
(acisfaits fur tous ces points par un 
£tranger quel qu'il foit , bien loin 
4*être livré à la mort , il obtiendra de 
la Nation , ainiî que tous fes Coin-* 
pagnons , une confidération , & des 
refpeâs fans bornes. 

Talemik , par amour pour fon 
époufe, & pour fon fils , frémit à ce 
récit du Calender , & Zinera verfa 
des larmes fur les deftins de Tenfani 
& du pete. 

Telles font , reprit Ziokim , ces 
Loix que Raabnous fit connoître. On 
Ta voit chargé de nous les communi- 
quer , pour que nous nous prépataf- 
fions à fubir la mort , fi nous n'ima- 
ginions pas le moyen d'exécuter ce 
qu'elles exigeoient. Toute fois , par 
grâce , & pour que nous puflioas ré» 
fléchir , on nous accordoit un délai 
d'un mois. Ce. terme de voit répon- 
dre au jour 9 où tgus les an^ on ce*- 
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lebre la découverte de Magourokr, 
Mais peu de tems après y la terre 
ayant vomi des flammes , les Infu^ 
laires furent épouvantés par ce phé- 
nomène inconnu. Ils imaginèrent 
que de nouvelles Divinités étoient 
irritées contre eux , 8c que notre fang 
répandu devoit les fatisfaire. Vous 
avez vu le refte. Vous^ous avez fau^ 
y es 5 & ce n'aura été fans doute que 
pour périr avec nous. 

Badenzer n'approuva point la fin 
de ce difcours. Si des Ancêtres, dic« 
il 3 ont fait des Loix impertinentes , 
c'eft â leurs Defcendants raifonnables- 
à favoir les changer. Ceux-ci le fe- 
ront y OU ne le feront pas : mon avis 
eft, en attendant, que n€>us banif- 
fions la crainte qui chagrine , pour 
embrafler Tefpoir qui réjouir. 
* A peine il achevoit ces mots , que 
Raab vitit porter les nouvelles les 
plus affligeantes. Après bien des con^ 

G V 
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jtéftations vives ^ les Prmcipaux de 
ia Nation avoientiiéçidt que les qaa-* 
xre £tcafiget« & renfantferoienctrai- 
xés -^eloH les Loix. L'InfuIaire écoit 
chargé 4e leur apf^ieadFC qu'ils (e^ 
coieiic admis amc .épr:ea¥es le joiu: 
confacré à Ma^ucak , & qu'on les 
4écoleroit devatnt le Ti^aiple , dans 
Ja mênie jauroée ^ «'ils i>e f anre*» 
noient ;poiat à ie dilivier ^r les 
moyens prefcrî^s. Il ii(|oata qu'unj^ 
paartie^ la Najûoa écoit ^^^oofternée 
par la perte qu'-oA venoit de faire du 
Roi fiéémiXenir 

' .Cet liomme étant {emx.y Ton $c 
des . réâeaûonv. Zinéca dit , fi notre 
{^iei:re4'aitnaA étoi-t encore fi^ns con^ 
fidérable^^dat^êtçe qu'on ppurroÂr 
comme^as ie.Yolcaxu^ .... ^ . Je fau* 
lai , intorrox^pit TaleoùJc,, .aqgmen^ 
ieri& mullipli&r iâ ior^ejpar une ar- 
jnfire^de fi^. Po^t; mqi ^^t^^^^evcust,, 
|e forgerai ^avec :k compa^gaie iUM 
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itage du mêtnç métati , & me voilà 
déjà là-haut. Mais pour en defcen- 
dre: . . . je iïi'en charge , «'éoriîLZio- 
kim y au moyen de la <:pni^ru^iofi 
particulière de la machine* Moi , die 
lé Prince , je ferai au crayoa Tana- 
tomie d'un Pammas , Se |'çn{eîgne« 
m poui: lesenfan^^ ce que j^ â^sde 
Beilahar. Mais eiaén tant de. fdioâ fe« 
rônc inutiles 9 puifqn*au âijist de M^^ 
gourok^ il faut prouver Uj^uaKté 
d'un pouvoir qui n^a point d'ei^tftea- 
ce. Cette réflexion étoittri(Jej, atten- 
diez, reprit Badenzer , quand on la 
â Étire à tout un Peuple» il ne s'agit 
pas de prouver ; il ne faxw queper- 
iuader. Noos avons d^B refpiât.j dans 
1^ vi^agle bouffi de l-Uole;, furicevafte 
JBonnetqm n coëâë tqacefl'lfle » nous 
lie faurionsimaiiqufir de trouver cpd-- 
-que iUufion vraiiemldable* Au refte,; 
en efpéraat , ne. perdons p<9[înt un 
tèfiis pcoieux. Dji &r , dess marteaux » 

G V) 
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& vous allez me voir le premier i 

l'ouvrage. 

De fi bons confeils furent fui vis-: 
avec des matériaux qu'on fe fit four- 
nir par les Infulaires , chacun s'oc- 
cupa de fon côté. L'aiman fut le pre- 
mier préparé. Sa force devint fi con- 
fidérable , qu'il dérangeoit i chaque 
rnftant le travail de Badenzer 8c cfe 
Ziokim , en arrachant de leurs mains 
tes outils 6c les enclumes.'On fut con- 
«mraintde le porter dans la chambre 
' ftparée ♦, où couchoienc Tenfânt de 
Zittéra:. 
Tandis qu'aînfi Pouvrage avançoir^ 
'Raab , qui s'intérefToit au fort des 

< prifonniers , venoit fouvent leur ren- 
' dre vifite. Il leur apprit que dans No- 
«phiren on- ne pouvoir s'accorder pour 
-Téleârion d'un nouveau Roi. Il y 

< a voir eu à et fujet vingt combats pac^ 
. ticuliers , la vivacité des Infulaires 
aes portant à $'aâbmmer fur kmoiiK 
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dre querelle. D'ailleurs , dans leurs 
débats plufieurs d'entr'èux avoient 
couru le danger de perdre le»r Bon- 
net 5 & par confcquent leur honneur* 
Raab ajoura que dans la forêt y qui 
n'étoit pas éloignée , une grande par- 
tie des Sauvages difoient que les 
ILoix contre les Etrangers étoient trop 
cruelles , & qu'il ne falloit point les 
faire périr. Toutes ces particularités. 
Se Pincertitttde des événements pro- 
chains, agttoient & déchiroient Te 
cœur de Zinéra : mais elle'fe trouva 
livrée à une épreuve encore plus fen- 
'fible par un nouvel accident. 

Après une journée où des vents fu- 
rieux avoient ravagé le Pays, la Prin- 
ceiïè enfermée par dehors dans fon 
petit appartement , étoit couchée â 
coté de fon fils , fans pouvoir fe li- 
vrer au fommeil. Son ame fufpendue 
«ntre la crainte & l'espoir , fe répaîf- 
ïoit du fouvenir de toutes fe$ peinesv. 



L'aiimn écoic pr^ de foti lit ; eHç 
confldéroit une forte de pierre , donc 
les propriétés l'avoient fauvée une 
fois j 5c de laquelle d'abord fes def- 
tins alloient dépendre* Tout-â-coup 
dans la tour on fait un bruit extraor- 
dinaire : la voix d'un Arabe fq fait 
entendre : k porte de Ziioiéra s'ourre? 
on pouITe dans fa chambre un Homme 
furieux » .& on l'enferme avec elle«- 
QueUe furprile pour cet bomme ! 
Mais quel ctounemenx Se quelt^ 
douleur pour la Pûncefle ! C'éroit 
Abareudal. Cétoit ce frère .cruel ^ 
qui , felojQ un .oracle en partie ao* 
compli 9 elle iie pouvoit déceler fa 
Aaiflànce ^ /ans caufer la mort de 
ûm pece* Ce montre av^cnt vogué 
fur les xraces Jie Zinéra^ Auioureux 
& outragé , il voulait ie baigner 
dans le &Ltxg àe Taiqpaik ^ & £ûce 
céder lies tranipor^ts l'^oblet de fes 
de£rs..Non ioiu d*Aborago il ayoif 
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rencontré leur navire , & Pavait coulé 
-à fondsi Quelques Matelots fauves 
-avaient dirigé leur route vers llfle : 
.mais lui feul > fur jine planche^ étoic 
échappé d'un naufrage que venoirde 
faire fon propre vaifleav. Les Gar- 
des d'Aboraga Tavoient pris fur le 
rivage.; fc-on Tavoit amené , fe dé- 
fendant en vain ».dans k chambre de 
la Princefle. Il Tinflruifit d'abord de 
tes particularités : il déplora fes mal- 
heurs j mais il ajouta qu'il en étoit 
coafolé ^ puifqu'il fe trouvoit enfefr- 
jné avec-une beauté qu'A aimoit dc^- 
_|iuis fi long'tem^ Ces dernières pa- 
soles -firent trismUer Zinéca : elle pâ-. 
Jit^ elle ïJFoulut^'atter des cris i mais^ 
ies'murs de Ta ehambre étoient épais , 
le Prinee •& :fes amis fe trouvoieiït 
«enÉ^rmés dans une clwmbre éloi- 
gnée , & les Garder deJia tour étoicnt 
jplu^lQin encore. Je devrois vous rç- 
^roiiifir> liû4it Abarpndal^ ce iro.ij^ 
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ble , ces larmes que vous infpire ma 
préfence. Je devrois peut-être auffi 
voir en vous la complice de celui qui 
m'outragea , & que je faurai punir ^ 
mais â la vue de tant de charmes ^ 
je ne puis fonger qu'à les adorer. Je 
dois vous rappeller leur effet prodi- 
gieux fur mon ame , & les (oins que 
je vous ai toujours reildus , mes em- 
preflements ^ mes tranfports , & les 
peines que j'ai fouffertes pour par- 
venir au bonheur de vous poiTéden...» 
"Zinéra ne pleurez point ; regardez- 
"moi , parlez-moi , & ne défefpérez 
pas un amant malheureux, qui dok 
' cefler de Têtre. Chaque mot d'Àba- 
rendal faifoit une nouvelle blefliire 
'au cœur de la PrincefTe : elle vouloîc 
parler , & fa voix expiroit fur fes le- 
*vres tremblantes. Enfin après quel-' 
ques longs efforts , quelques mots 
entrecoupés de fanglots for tirent 
avec ^^eine de ùl bouche. Nôs'cœiut 
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fotii libres , dit-elle y tout Etre qui 
vôudroic les tyrannifer ^ ferait le m6*' 
pris du tlionde 6c Thorrear de la na-^ 

cure Je vous ai charmé malgré 

moi j vous avez voulu me plaire , 
vous n'avez pas réuffi : c*eft au fort â 
vous confoler dans les bras d'un ob? 
jet plus aimable. • • • . J'ai eu le droit 
. de faire un choix ;. vous n'avez pas 
celui de le défapprouver. • . • Jufte Se 
fenfîble , je vous excufe & vous plains* 
Raifonnable & repentant, approu- 
vez-moi , refpedez Zinéra } & peut-* 
être qu'alors une tendre amitié. .... 
De l'amitié ! interrompit le cruel 
Abarendal , pour moi de l'amitié ! Ce 
froid fentiment feroit-il capable de 
f^fisfaire une ametranfporrée comme 
la mienne ! Non , Zinéra , non ; j'af- 
pire encore au bonheur d'être chéri 
de vous. Je ne contraindrai point vo- 
tre cœur , parcequ'il fe rendra lui- 
même à des foupirs qu'il a fait naS^ 
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tf e. Cédez fur-tout de m'oppcfer dans 
Talemik un homme , que je dois ab- 
horrer à tant de titres. Je ne sais où 
}e fuis ; j'ignore fi ces lieux <k>irent 
le montrer à ma vue : miiis , que dis« 
je , cruelle ! voilà près; de vous l:*un 
de fes fruits ^ voilà utl* rejeton cou« 
pable 9 qui augmente à mes yeux Ta* 
trocité de Tes crimes* O Zinéra! plus 
je vous vois , & plus je fen$^ coml»en 
je dois l'en punir. Il fattt d'abord que 
f exige de votrs d^s £icrifice& , ^ui 
ians doute n'en devtoient pai^èt^e. 
Si le traître fe préfente , fi je feutre* 
voyois un féal inft^it, auffi*t6t^ et 
glaive terrible l.... U tirois un long 
poignard.: Zinéra poufibit des cris 
lamentables. Tout«*sUcoup Parme at- 
tirée échappe à la main du barbare » 
6c va fe fixer fur l'aiman, Abavenda! 
ne comprend rien â cet effet pbyii«- 
qùe : il imagine qu'avec un lienfeil 
mal caché Ta défarmé« Confus , pé« 
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nitté de douleur ^ plein d'amour Se 
de rage j il va tout brader , il vfeut 
£é fatisfairé ;.inais k PrintefTe » forte 
de fon défefpoîr y le repouSe avec 
vivacité. Il fait oh faux pas , il chan- 
celé ,• H tombe fur Taiman , Se fûn 
poigiiard iheme fe plonge dans fon 
ièi'n. 

* Cependant hé cris eztraordiiiaires 
de Zinéra avoient percé tes voûtes* 
JLes prifonniers avoient obtenu des 

^ Cardes de pouvoir voler vers fa cham^ 
fere. On ouvre j on entre ; cjuel fpec- 
tacle ! Zinéra «ouvre de pleurs le 
cbrps^ palpitant d'Abarendal ^ elle le 
iérre dans fes bras ^ il la repoufle^ 
fie il expire en détournant la tête. 
Talemik incertain » en eft prefque 
jaloux : mais la Prihceiïerinftruitde 
tbtit Ce (Jtti peut régarder cette irai* 
heureufe viâimfe. On admire avec 

^ quelle fidélité elk a gardé le fecret 
def fonpere}.& on firémit fur ce qu'elle 
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a rifqué , pour n ecre point parricide; 

Mais il étoit tcms de fonger à de 
nouveaux malheurs : le lendemain 
étoic le jour fatal des épreuves; 8c 
cependant on n'avoit pu trouver en*- 
cote cequ'on devoir répondreau fujet 
de ridole. On n'avoir même pas de 
certirude fur la réuflite de ce qu'on 
avoir entrepris. Raab fe montre alors. 
Vous alliez erre fauves , leuî: dit-i! ; 
les Sauvages ne veulent point votre 
mort : Tune des autres parties de la 
Nation balançoir entre la rigueur Se 
la clémence ; mais malheureufement 
lés Loîx Pont emporté. Donnez la 
dernière main à vos ouvrages , pré* 
parez tout j Se fongez , s'il vous faut 
périr, qu'il eftpour vous encore des 
défenfeurs dans la forêt. 

Enfin le Soleil fe montre fur l'hori* 
fon. Ziokim s'eft deftiné aux deux 
premières épreuves , & l'aiman cft 
apporté fur le haut de la tour. Le 
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Calender au bas fe fait lier dans une 
tgcage de fer , de laquelle la bafe eft 
d*airain , & dont la partie fupérieure 
peut fe démonter pièce à pièce. Le 
Peuple eft aifemblé autour fur des 
amphithéâtres 3 & le fignal eft donaè' 
par des trompettes. Ziokim eft bien-' 
tôt dans les airs : il vole , Çc il atteint 
ion but , aux yeux des Infiilaires , qui 
ibnt tous ftupèfaits. Il faut enfuite 
qu'il defcende. Pour y parvenir , il 
détache une pièce du haut de fa ma<^ 
chine* Cette pièce refte à Taiman ^ Se 
la machine » moins attirée» baifle de 
quelques pieds. Une féconde pièce 
en eft détachée : elle vole vers la pre-« 
miere , & la cage baiflè encore. Cette 
féconde eft fuivie d'une troifieme , & 
de plufieurs autres confécutivement^' 
jûfqu'à rinftant où le Calender arrive 
à terre fans inconvénient , Se s'attire 
les applaudiflements de tous fes Speo; 
tateurs. 
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Appès lu TaleBaikfeipréfente. H 
a^e^ç }e$ SEavacMis^d^ h Nution : il;. 
l^urMt l^iftt»rre du Pays de 3amip ^ 
ij[]$ur mwtne iaJSguceincétieucd d'an- 
Pamma$ > Uv^ée à l^encrfe de laQii^. 
Ae 3 & jbwr enieigue ce qu'ils omt 4 
faire aw ienfam& Les lofiilairesxon-^ 
yietiQQnt 4ue les Etraagers ooit parw 
&i«emetit fatisf^ â.â0^a;câ4esde la 
Loi, Mai» il &ut qu'ils iCi^oaident ait 
dernifir^qui e&reflèntiel pourla Na,^ 
cton emieire^^ c'eftjmaUieuceufismeac 
i jCjp^i ils oe peavont parvenir. Pliî^ 
fieors Sauvages s^apprQchçntiils vieth 
oent[l€$ foUiciterdè bazarder , pour 
ie ffiuver » la pt^micm idée qu'ils aa^ 
C^^tit 3 pourvu iqu'elle fôc vraifem-^ 
Is^ble* Mais rimagioacion de Tale-« 
{nik & ,de iks compagnons ne peut 
rien enfanter dans des moments fi 
cririquej;. Le ternie approche ; ils 
vont périr. 

A la vue des Sauvages qui mot^ 



/ou Talimik et ZiNijvA. i6f 

muretit , lonxonduic ces inforninés 

près du-Xen^ple y Scies haches font 

^^paréês. Alors un vent impétueux , 

-^ttexotAinûitt' dstns la Contrée y agité 

^c trouble la région de l-air« Ziokim 

'réfiécfait , Se voit qu'an tel accidenc 

-peut! lui ècrê favprable/ Il &it-p4r'- 

Jer Raab : il dit laî-mèmé au Peuple 

^ue (es compagnons Se lui -vônt^ubir 

leur arrêt , puisqu'on le^lefire ; ^tMfs 

nous lavons , ajoute-t'-il , qu'une pàiv 

itie d'entre vous , plus humains 4^ 

tnoitis ^n|uftes » verront notre more 

-à regret : peut-eçre que leur - aoriibr^ 

^gale celui de no6 pecfécuteùrs. Dans 

•ides moments tels que cel^ii-ci ^ on 

ne refufe pas aux viâîqies des gri^ 

ces légères. Nous demandons xelle de 

-favoir , fi de tous ceux qui nbùsen- 

-tourent ,, ^ le plus «gpand npmbre eft 

contre nous* Il eft une forte de fig- 

nal qui peut nous en convaincre, & 

nous périrons fatisfaits. Nous exi^ 



%SZr Les Bonn jets; ^ 

geons qu'à rinftant même cous ceux 
qui veulent notre mort , féctent leur 
3oimec au deflus de leur tête. Les 
infulaices ne virent point dlncon* 
«dénient à fàtisfaire Ziokim : leurs 
Bonnets volent. Mais .^nii que le 
Calender l'avoit prévu y le grand 
ivent les pouflè: tosiis d'uii: côté , les 
entraîne au loin pcle-mèle; & cha- 
4]ue lofulaire va être déshonnoré -, s'il 
4ie retrouve le lien- On n*entend 
|>lus dan$ l'air que, mon Bonnet ! 
mon Bonnet ! C'eft Iç tien j c'eft le 
fnien. • • • ; • On difpure , on & cha« 
.«laille, on frappe, on fe mêle j & 
jZioJcim, profitant du moment , dit à 
Jes Compagnons de le fuivre» 
î Son defféin eft de gagner la terre 
4es Sauvages : il marche, & fape- 
jcite troupe s'en approche .; mais à 
J'inftant où elle alloit être fauvce , 
jcme foule de Peuple vient fe mettre 
^Qtr'eux 8c h forer, ]Le$ fuperftitieux 

ne 



ot; Talkhik t4? ZinS^a. ati^ 
^è veulent pa^^qtie" leurs viàimes 
apchftppètir^ *& , à la cêce du plus grand 
-nombre, ils font atéics pour lesrame^ 
mer. Lés Sauvages , de feur coté , for- 
tent de la foret en armes : Talemik 
, voloic pour diriger leurs coups. ...^0 
fArrecez: tous , s'écria Ziokim ^ épar- 
- gnez le fang humain ; ne vous rendez 
-poinr coupables : écoutez-moi. Pouc 
fadsfaire entièrement â vos Loix^ 
3 j atxendois. le moment où nous fom- 
. mes 'y &c je voulois que votre Divi- 
nité eût prouvé^ par des témoigna- 
. ges certains , ce que j'avois à révéler. 
Magourok né régné point fur le feu , 
c[uoique cet élément vous foit utile z 
•le Dieu Teût fait fervit à fa gloire; 
Se noii poinx i U .dpftru^ion de fon 
Temple. L'élément de la terre n*eft 
pas nion plus: fournis i fes Loix : eUc^ 
: produili: à la vérité de^ fruits & des 
; moiilbas néceffaires ^ maïs fans l'eau 
^ui.U vivifie 9 elle le$.refuferoit â vos 

H 



befoihsi L'e^u n^ft poartaàt point 
l'empiré de Migcmîok : aurie&>voas 
•des nuages pUsviouz , Vils n'étoieni: 
-foùtehus patf ilair ? Du pied de vos 
:Maglbas<:otnmen£ l'eau ciicoleroic- 
•ell£: d^ns ilûe. '^ ikns vos moulins ^ 
. toqs ^gîaiés par l'air ? lAfblaiœs , c'éft 

dans cet ait ^ f^ns lequel vous ne fan- 

ries vivire , xjiie téfide véritablement 
^le pduvoir fleiîMagontok; Déjà dans 
«fesjbâcs bouffies:, Âl voos en monttoic 

iin ligne îndvbiâble ^ tatis aujour* 
-d^éi , il en dcqne in» preuve bien 

plus évidéme êitcare« Il voie que vot|s 
, voùlœ Êtcrifier d dçs Loix tigides le 
: droit des gens<» ^8c 4e fang de vos fre- 
«tes 5 fbadaiii'il arrÈcè vos cotips fit 
r^k grand vent, organe âe:£i pùif- 
ffance. ILnobsIfaltvef il v6u$ê(iâiTe : 
^ildéttûitenfiit pâir:ma^bou<^h^foj|r 
cde wi divi(iof>s^f]itè(Vinës ^ <c, potir 
'p^iî de Vos hôftimâges/ ifl^ené v6as 
-^atrco^ier â jiintàjs^le vtiii benheiQ'^ 

que vees cherchiez envain. 



'Lé Peuple enciec fk rendit avec 
|èie à ces rai^n^» Soudain on déiivre 
lies viÀimes de Uttf s liens* La N^uion 
i'eitipreiTi à U$ honoretf ^ Oc iUi 
c;of^)>ter de €aFd(&^. 
' CkëtB Infiikkes ^ seprit leCaleuN 
Jler ^ tout n'd)f poîtic mcore coii{bm«4 
lîtié j éc quâttd on oft eft fi beau duH 
Àiti , il ne faut poîpc^s^aïf Ites. Je casu 
kois Votre ^tat y vos p&iUes ^ las-maot 
que vous ûyét i&aSôttê y 6c les re^ 
MéÀ^s prompts que V^us y doves ap*« 
porter. Sauvages ^ abandonnez votre 
Ibrêt ^ que parmi Vous la feifaietife né 
£>it plus la viftîme de la force j de^ 
V^efies plus certaine de rwiplit y(n 
befoitis , 8c de pofieder en Cùteti lek 
ceeurs de Voii fémtnes : ayez det 
tnœurs ^ éclaire)c»you$. Répubtic^n^ 
çeffea d'être trop-feges ^ tout eKcès ôft 
ciuifible î moine Àe lenteur j' point 
tf inertie j ayet des defirs , jouiflèa». 
Vous enfin , qui fou* un pôtk ll^-i 

Hij 
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pour obtenir quelques honneurs ta- 
chiez de 4)ar6ître èftimablçs , gardear 
vçtre urbanité ; mais apprenez des. 
Sauvages à devenir hommes , & des 
Républicains à penfer. Tous enfem- 
\Ae , celTez de former trois petits Etars 
idéfunis & rivaux : devenez un feul 
Peuple floriflant , tranquille Se for- 
midable* On n'a point été d'accord 
pour l'éledion d'un Roi : c'eft encore 
un effet de la bienveillance de.Ma- 
gourok. 11 réferypiihà votre Contrée 
un Prince eftimable > Philofophe & 
Guerrier i la fois. Tel eftjefils du 
Souverain de Sôhar j tel eft ce Héros 
que vous voyez près de moi. Par des 
jLoix fondamentales , Çc fur les avi$ 
des Principaux d'entre vous , il doit 
régner dans votre iJQe. Sous lui la cûn« 
corde y fera pour vous un lien , tou- 
|oùrs marqué du fceau de la félicité; 
Se vous ferez enfin connus du refte 
des humains , qui fauront vous re(:; 



}>e6fcèr; vous craindre ,& voù5 aiméfé- 
. Un applaudiflfemeht ukaWkiie fut- 
la réponfe-dfes Infulairés.- Cônvain-- 
. eus , entraînée , ils fé preffént autour 
4e Talemik : ils bajiftnt 4a trace de 
les pas. De plûiieurs arbres <|a'ilis àbat^^ 
tent , & qu'ils couvrent dé .gazons 
fleuris, ils lui font à la hâte un Trône. 
U y eft placé à côté de fon époufe &c 
de fbn fils. Parmi les témoignages de 
la joie la plus^vi^'^entourré d'un 
Peuple tranfporté , il eft proclamé 
Souverain de toute llfle. 

Roi reconnoiffant , ami fenfible y 
il nomma Ziokim Chef de la Reli- 
gion , & Badenzer Miniftre de l'Etat. 
11 abolit les Loix contre les Etrangers, 
& en établit de nouvelles pour le bon- 
heur de fes Sujets. Il fit conftrjuire des 
Vaifleaux , & en envoya deux en Ara- 
bie , pour faire part de fon fort aux 
Sultans de Sohar & de Masfa. Plu- 
Çeur$ fprt$ fe font élevés dans Âbo-* 
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ffago } ks Maglous o^t été coupé»' 
^tour 4e deux Ports confidérabUs ; 
& le nouveau Souveraki , t4osé ckt 
£>n Peuples ^ invite! les Navi^teucs 
46 touces les parties du Moddd , i 
venir dont £1 Cour preodie put à Ç99 
i>ienfaîti» 
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